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(ROUILLÉ D’ORFEUIL, 


INTENDANTE 


De la Province € Frontière de 
Champagne, 





| J E n'entreprendrai pas de faire ici 
| l'éloge de votre ardente charité, il me 


Juffit de joindre mon fufrage a la voix 
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publique > qui vous donne a jufle titre le 


nom de Mère des Pauvres, & d'admirer 
les effets multipliés d'une bienfai[ance qui 
Jémble n'admettre de borne, que celle 
des befoins de l'humanité, fans parler 
d'une infinité de fecours que les Indigens 
puifent tous les Jours dans la fource 
intariffable de vos libéralités : Qui ne 
fait les fervices effentiels que vous avez 
rendus a quantités de pauvres Femmes ,- 
foit à Paris, foit à Plombière, foit dans 
cette Province de Champagne, en 
leur procurant l'Élixir Americain. Les 
recherches les plus exacles [ur la vertu de 
ce Remède, les bons effets que vous en 
avez vu par vous-même, les témoignages 
avantageux que vous en ont rendus les 


Dames les plus dignes de foi, vous ont 











| fait couclure que vous pouviez, fans 
crainte, en continuer la difiribution, & 
| qu'il n'eff pas poffible que le fuccès conftant 
| & foûtenu d'un Remède falutaire, füt 
l'effet du hazard. | 

| ouai da confiance, MADAME, que 
| je [uis entré dans vos vues, en augmen- 
tant ce Mémoire, & en travaillant à 
_l'éclaircir; J'y vois un nombre de certi- 
ficats ou Lettres, dont vous connoif]ez 
| prefque tous les Auteurs. De telles auto- 
rités me paroiffent bien capables de diffiper 
les nuages que le doute & la défrance pour- 
roient encore laiffer dans certains efprits: 
Daignez donc, MADAME, l'agréer , le 
protéger, & permettre qu'il paroiffe fous 


vos aufpices , plutét pour le bien public, 


que pour mon intérêt particulier. 
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Je ferai, MADAME au comble de 


mes vœux, ft, par la découverte de ce 
Spécifique , j'ai trouvé le moyen de pro- 
longer vos jours ; jours ft chers a tous ceux 
qui , comme moi , ont vu de près vos rares 
Vertus ; c’efl de quoi Je vous prie d'être 
perfuadée, auffi bien que du profond 
re/pect avec lequel je fuis, 


MADAME, 


4 OTRE très-humble & très- 


obéiffant S'erviteur. 


DEcourcEezze. 











CHAPITRE PRÉLIMINAIRE. 


SUR les vertus de l'Élixir Américain, 


* fur la manière de s'en férvir, & réponfe 
aux Contradicleurs de ce remède. 


Le remède que nous préfentons au 
Public, n’eft ni nouveau ni inconnu: 
{a réputation eft faite depuis plus de 
trente ans. Les guérifons multipliées & 
même étonnantes qu’il produit dans les 
couches & dans toutes les maladies 
particulières au fexe, ont fixé l'opinion 
que l'on doit avoir de ce fpécifique. 
La première édition du petit Livre qui 
en indique les propriétés & la manière 
de s’en fervir, étant épuifée, nous 
préfentons au Public une nouvelle édi- 
tion de cette brochure. Nous fommes 
entrés dans le plus grand détail fur les 
laccidens des femmes en couche & leurs 
fuites , & fur les maladies particulières 
jau fexe : nous ne prétendons pas donner 
des lecons aux gens de PArt, ils trou- 
veront aflez de fecours dans les livres 
que l’on imprime fréquemment {ur l’Art 
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des accouchemens, mais nous croyons 
que notre Ouvrage peut fervir de manuel 
aux gardes des femmes en couches, aux 
Chirurgiens de campagne, aux Dames 
de Paroifle | & même aux Curés. Lorf{- 
que nous invitons Mrs les Curés à fe 


mettre en état, par la le@ure de notre 


petit Ouvrage , à procurer & même à 
adminiftrer aux femmes en couches, 
fur-tout des campagnes , les fecours 
dont elles ont befoin, nous ne faifons 
rien qui puifle bleffer la dignité de leur 


état : l’'illuftre Prélat que la Providence 


a placé à la tête du diocèfe de Châlons, 
exhorte {es dignes Coopérateurs, dans 
Je Rituel qu’il vient de donner à fon 
diocele, d’avoir une vigilance particu- 
lières fur les femmes en couches pour 
que leur fruit, dans les différens acci- 
dens de laccouchement, ne foit pas 
privé du baptême ; il exhorte même, 
page 71, dans le cas de la mort de la : 
mère & de privation de tous fecours, 
il exhorte le Pafteur ou tout autre Prêtre 
de faire lui-même l'opération pourtirer 
l'enfant du fein de [a mère morte, lori- 
qu’il eft probable qu’il vit encore, afin 
de lui adminütrer le baptême, & il a 
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foin de raflurer les Curés qui oferoient 
faire cette opération contre les terreurs 
_ de l’irrégularité qu'ils pourroient encou- 
rir: Procul omne-vani [crupuli terriculum. 


Nous entrons donc dans les vues des 


| perfonnes pieufes & charitables en leur 


communiquant un remède éprouvé de- 


puis longtemps contre les accidens des 
| groffeffes. On frémit de voir les fauffes- 
| couches , les avortemens fi fréquens; 


je ne parle pas de ceux procurés par le 


| crime; mais dans l'état de mariage, 


combien de femmes, même dans les 
conditions les plus diftinguées, font de 
fauffes-couchées, foit par quelqu impru- 


dence, foit par foibleffe de tempéram- 


ment, faute d’un remède qui en fortifant 
les parties fujertes à fe relâcher , rendroit 
les imprudences moins dangereufes , & 
donneroit plus de ton & de reffort aux 
ligamens qui doivent arrêter l'enfant 
dans la matrice jufqu’au terme fixé par 
la Nature ? 

Notre remède n’eft point, comme 
on dit vulgairement , une felle à tous 
chevaux : il eft borné dans fes effets, 
{on efficacité a fes limites; les maladies 
particulières au {exe fonc feules de fon 
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reflort. Sa vertu eft depuis longtemps 
prouvée pour prévenir & guérir infail- 
liblement, quand il eft pris à temps, 
les maladies des femmes, ces fuites de 
couches accompagnées de fymptomes 
fi terribles & fi aMigeans. Il eft deftiné 
à concourir à la confervation de ces 
mères de familles fi précieufes pour 
l'État, li intéreffantes pour leurs familles 
& à la confervation de ces nouveaux 
nés fi fréquemment moifonnés des leurs 
premiers inftans : ces objets méritent la 
plus férieufe attention. Il eft affez com- 
mun & affez naturel que tout Auteur, 
tout Inventeur fafle valoir avec chaleur 
& avec une efpèce d’enthoufiafme fon 
invention. Éloignés par cara@ère de 
toute oftentation, nous ne nous appe- 
lantirons pas fur l'éloge de notre remède, 
c'eft à ceux qui en ont fentis les {alu- 
taires effets à Le louer : nous nous con- 
tenrerons de mettre à la fuite de notre 
Ouvrage un certain nombre de lettres 
& de certificats de perfonnes connues 
&: même de gens de l'Art, qui atteftent 
la vertu & l'efficacité de notre élixir 
dans les couches & les différens accidens 
des maladies du fexe. 








PRÉLIMINAIRE. v 
Mais fi nous avons eu l'avantage 
d'obtenir les fuffrages deshonnètes gens, 
il ne faut pas diffimuler que nous avons 
eu, comme cela arrive toujours, quel- 
ques cenfures à effuyer. La jaloufie qui 
ne dort point, a fixé quelques-uns de 
{es regards fur nous ; l’ignorance dont 
les vues font fi courtes, l’efprit d'intérêt 
qui aime mieux une longue maladie que 
tous les remèdes abrégeans, ont débité 
vaguement, fans preuves, que notre 
élixir échauffoir la poitrine & nuifoit à 
l’embonpoint des Dames. Il y a appa- 
rence qu’ils ignorent qu'une femme en 

couches ne doit pas être rafraîchie, 
qu’elle ne recouvrera fa fanté que lorf- 
qu’il fe fera établi de douces tranfpi- 
rations que l’on doit exciter &entretenir 
autant qu'il eft poffible. Notre remède 
_n'eft point incendiaire , il ne porte avec 
lui que le degré de chaleur néceffaire à 
{on opération. Un heureux hazard nous 
‘a fourni contre nos détraéteurs une 
preuve fans replique, que notre remède 
eft innocent, & que l’abus qu’on en 
 pourroit faire, ne peut être nuifible. 
Un jeune enfant âgé de cinq ans, fille 
de M, Mermet, Caroflier, près l’'Horel- 
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de-Ville de Châlons en Champagne, 
profitant de l’abfence de {a mère, but 
une bouteille entière de notre élixir, 
croyant que c'étoit quelque firop , fans 
avoir reflenti aucune incommodité ni 
chaleur. Le fils de M. de Beurges, 
Écuyer & ancien Officier des Grenadiers 


royaux, demeurant à Bar, ville-haute, 


agé pour lors d'environ deux ans & 
demi, but également une bouteille route 
entière qu'il avoit pris furtivement, & 
n'en a auflireffenti aucune incommodité, 
L’époufe de M. Vauthier, maître Ser- 
rurier, rue de la Gravière à Châlons, 
voyant {a femme attaquée d’une fiévre 
continue avec tran{port au cerveau, lui 
donna le premier jour de fa couche 
deux bouteilles entières, en vingt-quatre 


heures le tranfport & la fiévre cefsèrent, 


& elle s’eft très - bien portée depuis; 
voyez le certificat n° . . . Donc notre 
élixir n’échaufte pas. | 

Une nouvelle preuve de la plus grande 
authenticité que notre élixir n’échauffe 
pas, & quil convient dans toutes les 
circonftances ci-après détaillées, c’eft 
qu’en 1777, J'adminiftrai à Madame la 
Marquile d'Avrincourt que J'allai accou- 
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cher à Paris, très-malade & ayant efluyé 
une multitude d'accidens dans trois pré- 
cédentes couches, par divers épanche- 
mens de lait, j'adminiftrai, dis-je, à 
cette Dame mon élixir pendant quarante 
jours, fous les yeux de M. de la Motte 
fon Médecin, un des plus habiles & 
des plus anciens de la Faculté de Paris; 
témoin des effets de ce remède, il a 
été non-feulement d'avis que je le con- 
|tinuaffe, mais encore l’a ordonné à la 
même Dame, & dans d’autres circonf- 
rances. 
En prouvant par des fairs que mon 
élixir n'échauffe pas, c'eft prouver éga- 
Jement qu’il ne nuit point à l'embon- 
point. Il eft de notoriété publique que 
de routes les Dames que j'ai accouchées 
& qui ont fait, à raïon des circonf- 
tances, un ufage conftant de mon élixir, 
il n'en eft pas une qui ne jouiffe de la 
meilleure fanté & d’un embonpoint par- 
fait. Je parle, bien entendu, de celles 
dont le tempéramment eft d’avoir de 
Pembonpoint. 
On trouvera: dans le cours de cet 

Ouvrage la manière de fe fervir de notre 
élixirfuivanc les différentes circonftances 
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vi CHAPITRE, ©. 
& l’état des malades. Il fe conferve tant. 
que l’on veut, pourvu qu’on ne le laiffe 
pas éventer. Pour ne pas être trompé 
par des contrefattions, chaque bou- 
teille fera coëffée d’un parchemin avec 
du fil rouge dont les extrémités feront 
priles fous le cachet pareil à celui qui 
fe trouve gravé au bas de l’imprimé 
qui fe donne avec la bouteille. On, 
pourra le prendre en toute füreté chez 
les Dames qui pour le bien de humanité 
ont bien voulu fe charger du dépôt. 
On trouvera à la fin de la brochure les 
noms & les demeures dans les différentes 
Villes du royaume des perfonnes à qui 
il faut s’adreffer. 

La dofe de cet élixir eft d’une cuiller 
à café : on en peut prendre jufqu’à quatre 
par Jour & même davantage dans les 
cas dangereux & preflans. On peut le 
prendre pur, mais pour l’ordinaire on 
doit le prendre dans un véhicule, c’eft- . 
à-dire , dans une cuillerée de bouillon, 
de thé, de vin, de tifane ou de lait 


d'amande. 
> 
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AMÉRICAIN, 


PAR le fecours duquel les FEMMES 
préviendront & même guériront toutes 
efpèces d'épanchemens de lait, ainfi 
que toutes les autres maladies parti- 
culières à leur Sexe, fi elles ne font 
pas trop invétérées. 





ARTICLE PREMIER. 


Utilité de l'Élixir dans les maux de l’accouche= 


ment, dans quel temps G & quelle dofe il 
faut le prendre. 


SYHET Élixir eft d’un ufage néceffaire 
PCI$ dans les douleurs de l'accouchement : 
RAS ;] à de commun avec l’eau des Carmes 
de fortifier la femme & d’accélèrer l’accou- 
chement; il rend le ton à la matrice, ce que 
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fe fait pas l’eau des Carmes. Deux càs re- 
quicrent fur-tout la vigilance & l'attention 
de laccoucheur; favoir, lorfque l'enfant eft 
très-foible, ou lorfqu’il eft mort : dans l’un 
& l’autre cas la mère fe trouve affoiblie & 
fans douleurs , parce que l’enfant ne faifant 
plus d'efforts, les douleurs ceffent totalement, 
ce qui met la mère dans des rifques évidehs. 
Pour obvier à'ces rifques prefflans, il faut 
prendre cet élixir à une ou deux dofes, pur 
s’il eft poffible , ou avec très- peu de liquide 


quelconque, & ne mettre qu’une heure ou 


deux d'intervalle entre chaque prife. Celles 
qui en auront pris plufieurs dofes pour accé- 
lérer leur accouchement, n’en prendront que 
quinze ou vingt heures après l'accouchement. 
{1 ne faut pas attendre qu’une femme foit 
fans douleurs | ROUX le lui faire prendre, mais 
1] faut lui adminiftrer fur-tout dans le cas 

inftant des derniers efforts qu’elle eft obligée 
je faire, ce qui l’aide beaucoup en la for- 
rifiant ; & la preuve du bien qu'il eft fufcep- 
tible de procurer, eft renfermée dans un 
nombre infini de certificats & d’atreftations 
en bonne forme que j'ai.entre les mains, &: 
dont une partie eft inférée dans ce volume. 

La dofe de l’élixir eft d’une bonne cuillerée 
à café ou moitié d’une cuiller à bouche. J’ofe 
afurer que routes les fois que j'ai fait prendre 
cet élixir dans les grandes douleurs, j'en ai 
vu un fi grand Mas que je crois que , fans 
ce fecours, les accouchemens ne fe feroient 
pas terminés f1 heureufement. 
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L'elixir prévient les épanchemens de laie & Les 
accidens qui en font Les fuites, 


L’ox a cru jufqu’ici, & plufieurs fontencore 
dans ce fentiment , qu’il faut laifler aller les 
chofes tout naturellement chez une femme en 
couche; cela peut être dans des couches très- 
heureufes : mais lorfque le lait fe fera fixé fur 
quelques parties, fans qu’on y ait remédié, 
où quand on y aura appliqué des remèdes 
inutiles, laiflera-t-on à la nature déjà épuifée 
par la fatigue d’un accouchement plus ou 
moins laboriéux, le foin de jeter au dehors 
les parties excrémentielles du lait pour le 
rendre tel qu’il doit être pour la bonne fanté 
de la mère & pour la nutrition de l’enfant ? 
Voilà ce que produit notre élixir, il vient au 
fecours de la nature épuifée, il concourt à 
l'évacuation du vice laiteux, & même em- 
pêche le lait excrémentiel de pafler dans le 
fang , accident qui caufe la mort ou jette 
dans des états pires que la mort un grand 
nombre de femmes. 

Notre élixir remplit donc parfaitement les 


vues de la nature; il fait évacuer le lair avec 
aifance, & prévient le temps fixe de cette 


évacuation. On fait que fuivant le cours ordi- 
naire, l'évacuation du lait ne fe fait que du 


 troifième au quatrième jour, & quelquefois 
_ du quatrième au cinquième : la nature eft alors 


dans un état laborieux, la fiévre de lair fe 
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manifefte & procure une révolution plus où 
moins confidérable; la femme fe trouve dans 
un état d’accablement, & la nature ne peur 
par elle-même opérer la fecrétion nécefiaire. 
C’eft donc le cas d’avoir recours à un remède 
qui aide cette fecrétion, & c’eft la propriété 
de notre remède. Après quelques dofes de 
notre élixir, les femmes feront agréablement 
furprifes de voir le:lait s’écouler fans obftacle. 
& paller par les voies ordinaires trente - fix 
heures après l'accouchement , ce qui ne doit 
naturellement s’opérer que vers le quatrième 
jour : par conféquent plus 1l fe fera évacué 
de lait vicié avant la fiévre de lait, moins 
il y aura à craindre qu’il n’en repalle dans 
le fang. D'ailleurs le plus épais & le plus 
groffier étant évacué , l’enfanc, fuppofé que 
la mère allaite, ne fe nourrira que du lait 
le plus pur & le plus approprié à fon étar. 

Cec élixir préviendra donc tous les acci- 
dens que le lait pourroit occafonner , foit 
par fon trop long féjour , foit par une évacua- 
tion trop lente : il fufhra d’en prendre deux 
dofes par jour jufqu'au quatrième inclufive- 
ment, & enfuite une feule prife tous les jours 
jufqu’à Ha fin de la bouteille. II faut obferver 
que, s'il y a eu dans une couche précédente 
un lait épanché ou d’autres accidens, il éft 
néceflaire alors de continuer à prendre l’élixir 
loit à deux dofes par jour, foit à une dofe 
ieulement ,.fuivant l’exigence des cas: cela 
dépendrade la quantité de lait qui fe dépo- 
fera dans les urines: on jugera par la con- 
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tinuation ou la ceflation du dépôt, s'il faut 
continuer ou cefler l’ufage de l’élixir. On 
peut le prendre dans les fuites de couches, 
ainfi que dans tous les autres états, dans 
deux cuillerées de lait d'amande ou dans tout 
autre véhicule comme thé, bouilion, &c. 


PORTE SE 


4 ’eli ; LS P y . 
Ufage de l'élixir pour prévenir Les J'pprefions 
: 
Janguines ou laiteufes après les couches. Pré- 
cautions & prendre dans l'inflammation de 
matrice, 


ÎL prévient les fuppreffions de l’une ou 
l’autre efpèce , ou rérablit l'écoulement, en 
prenant une ou deux dofes, ou même trois 
par jour, fi les premières n’ont pas été fu- 
fantes. C’eft un avis général pour tous les cas 
mentionnés ci-deffus, que quand la première 
dofe ne fera que calmer les accidens , fans en 
détruire la caufe, il faudra réitérer les dofes : 
cette réitération doit auf avoir lieu quand 
les accidens font preflans. 

S1 les accidens font caufés par un accou- 
chement laborieux ou contre nature, il faut 
non-feulement faire ufage de l'élixir, mais 
encore employer les cataplafmes de fon, de 
froment cuit dans l’urine ou dans l’eau de 
goulard; ils préviendront l’irritation dés vaif. 
{eaux de la matrice, & rendront la fouplefle 
néceflaire au couloir pour que l'élixir ne 
trouve pas autant d’obftacles à vaincre pour 
la guérifon de ces fuppreflions. Alors il pro- 
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cure lécoulement de l'humeur par les urines, 
par la tranfbiration ou par les voies naturelles, 
où enfin par les trois voies enfemble. Lorf- 


qu'on a différé à faire ufage de notre remède, : 


il ne faut pas s'attendre à voir opérer fenfi- 
blement & fur-le-champ les évacuations par 
les voies naturelles ; les humeurs étant épaif- 
lies & devenues fans reforts , il faut quelque- 
fois quatre ou cinq jours pour rétablir les 
évacuations ; néanmoins la malade fe trouvera 
fort foulagée, parce que l’élixir fera une partie 
de fon effet par une douce tranfpiration & 
par les urines. Si au contraire on ne donne 
pas le temps à cer humeur excrémentielle 
de fe condenfer en faifant ufage du remède 
dans les vingt-quatre heures, les fuppreffions 
quoiqu’accompagnées d’accidens , cefleront 
bientôt, & les accidens n'auront plus lieu. 
On a coutume, fort mal à propos, d’em- 
ployer le fel de duobus ou autre pour com- 
battre les fuppreffions & accélèrer la fortie 
du lait. Une longue expérience m’a démontré 
que tous Îes fels font pernicieux dans ces 
fortes de cas: ils irritentr & picotent les houppes 
des nerfs de la matrice, & caufent des infam- 
Mations plus ou moins confidérables dans un 
accouchement naturel. Que deviendra donc 
une femme à qui on adminiftre des fels, 
lorfque, par un accouchement laborieux ia 
matrice n'eft déjà que trop difpofée à l’in- 
flammation; lorfaue, dans une fuppreffon , 
l’acrimonie que lhumeur acquiert par {on 
Séjour dans la matrice, caufe à cette partie 
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| des irritations inflammatoires ? Je ne prétends 
pas donner à mon remede plus d’efhcaciré 
qu'il n’en n’a; car n1 l’élixir , ni tout autre 
reméde , n'empécheront pas la gangrene 
lorfque l’inflammation de matrice, foit après 
un accouchement laborieux & contre nature , 
foit à la fuite de fuppreflions t:op anciennes, 
eft parvenue au dernier période. Mais notre 


|remede préviendra certainement cer accidenr 


lorfqu’il y aura desdifpoñtions, c’eft-à-dire, 
lorfqu'il y aura douleur & renfion au bas- 
ventre avec fiévre continue : c’eft - [a le cas 
d’avoir recours à notre élixir, & d’aider fon 
effet par des cataplafmes de fon de fromenr 
cuit dans l'urine, ou des comprelfes imbibée 
d'urine tiéde; fi l’on ne peut fouffrir les cata 
plafmes, l’eau de goulard peur fuppléer : 
l'urine. 

Les lavemens avec l’eau de fon & un peu 
de beurre frais font indifpenfables. [1 faut 
abfolument rejetter Les cataplafmes compolés 
avec les mucilagineux, ils diftendent les 
tégumens ainfi que les vaifleaux fanguins qui 
res prétent de plus en plus à recevoir la co- 
lonne de fang qui leur eft apportée, & per- 
dent par ARMÉE de leurs reflorts à pro- 
portion de leur plénitude. Ii fembleroit que 


fi les fels font nuifibles dans ces cas-là, l'é- 


lixir dans lequel il entre de l’eau-de-vie, ne 
pourroit qu'ailumer le Jang de plus en plus: 


Je réponds à cette objection , que tous les 





fim ples qui entrent dans cet élixir, font act les 
au premier degré, & que ces beides furp affent 
1V 
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de beaucoup la petite quantité d’efprits qui 
fe trouve dans une dofe & qui eft abforbée 
par ces aides. 


A RÉTORA: 


Ayis aux Nourrices, foit avant d'alaiter, foir 
pour faire tarir Le lait. 


Les nourrices ne font pas plus exemptes 
des accidens que les autres femmes, notam- 
ment d’abcès au fein, parce que dans les 
commencemens le lait eft encore épais, & 
ne s'eft pas encore purifié par les voies 
inférieures : d’ailleurs l’enfant étant foible, 
ne fuce que la partie du lait la plus liquide; 
la partie la plus épaifle qui refte dans le fein, 
fe mettra en fermentation & formera un ou 
plufeurs abcès, ou refluera dans la mafñle du 
lang. Le fang étant alors vicié, la nourrice 
sombera plus ou moins malade, à raifon du 
vice qui fera introduit dans le fang : l'enfant 
n'ayant d'autre nourriture, fera infeté du 
germe de toutes les maladies. Une feule dofe 
de lélixir par-jour, pendant deux ou trois 
jours, auroit obvié à ces accidens qui fonc 
graves & pour la nourrice & pour l’enfanr; 
la propriété de ce remède eft de procurer, 
par les voies inférieures, l'évacuation de 1a 
partie la plus groffière & la plus épaifle du 
lait qui s’eit échauflé, & a acquis, par la cha- 
leur naturelle, un degré de fermentation qui 
l'a coagulé au point que l’enfant ne peut le 
tirer: C’eft ce lait fermenté & cpaifh que 
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félixir divifera & charriera par les voies in- 


érieures. Si l’on veut agir prudemment pour 
avantage de l'accouchée & de l’enfant, pen- 


! 


lant les trois premiers jours l'enfant ne tettera 


Has; on lui donnera le premier jour une demi- 
bnce de frrop de fleurs de pêcher, le fecond 


MX le troifième du lait de vache coupé avec 





le l’eau d'orge. 


| Cette mérhode m’a réuffi à l'égard de plu- 
icurs enfans pour les préferver des gourmes, 
ratarres & convullons : je puis même aflurer 
qu’il eft peu de ces énfans dont j'ai ainfi pré- 
paré les nourrices, qui aient eu la petite 
rérole, & les nourrices ont été préfervées 
le toutes efpèces d’abcès & autres incommo- 


liés. Les nourrices ne doivent point craindre 


H 
2 


que l'élixir fafle tarir leur lait, car dès le 
premier jour qu’elles donneront à tetter, leur 


ait reviendra, mais nouveau & d’une bonne 
qualité, au point que l'enfant feroit bientô 
établit quand même, par impoffible, il auroit 
ouflert de l’abfence de fa nourrice. Voici {a 
marche qu’elles doivent tenir; le premier 





Mour de leurs couches elles prendront deux 


lofes, enfuite une feule dofe par jour jufquw’a 
quatrième inclufivement : quand il leur arri- 
reroit quelqu’accident , elles en peuvent con- 
inuer l’ufage, & continuer aufli de donner 
L tetter à leur enfant. 

- Lorfqu’une nourrice veut fevrer, elle de- 


rient fujette ; non à tous les accidens qu’une 


femme en couche peut éprouver pour faire 


é 
Ë 
baffer fon lait, mais à plufieurs, ce qui la 











FO F LIXIR 
met dans le cas indifpenfable d’ufer de l’élixiräh 


Le fait n’érant plus tiré, s’accumule dans le! 


fein, cauie des abcès, reflue dans la mañfle du! 
fang , & occañonne fouvent diverfes maladiesAll 
Poux. prévenir ces accidens, il faut qu’une 
nourrice s’y prépare infenfiblement en nef 
donnant plus à retter pendant la nuit, qu “1 
faffle ufage de l’élixir pendant hifi jours, 
& dans le cas.où Le fein par une trop ind 
abondance de lait deviendroit trop gonflé &| 
op dur, elle y appliquera des comm preffes | 
d'urine tiéde. 


ATRADIRESS 


Des épanchemens de lait & de leurs remèdes, W 
0 





Toutes les femmes qui ne nouriflent pas }\ 
prendront deux dofes d’élixir par jour jufqu’au | 
quatrième inclufivement , & continuerontsl 
d'en prendre une dofe par Sn jufqu’à ce quel! 
la bouteille foit finie, & toujours le foir park 
préférence. Si, faute d’en avoir fait ufage, ibl| 
furvient quelqu’ épanéhement de lait, il fauth 
doubler & tripler la dofe chaque jour juiqu’at 
la fin des accidens. Pour aider l’élixir à di 
vifer humeur, il faudra mettre fur la rumeurk 
des cataplafmes de fon,cuit dans l'urine, oui 
fimpi lement des com preffes imbibées d’urineh 
tiéde à laquelle on pourra fubftituer l’eau dei 
goulard aufli tiéde ; alors l’élixir divifera & 
fondra le lait caillé & condenfé , & le pouf- 
fera par les conduits or rdinaires tant par lesi 
orcs de la partie gonflée, que par une tranf- 
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AMÉRICAIN. II 
iration générale , foit aufli par les urines & 
ar les voies naturelles. 

| Mais fi l'on a eu trop tard recours au re- 
hede, fi l’abcés eft formé, il faut abandonner 
. voie de la réfolution pour recourir au ma- 
fracif fimple & ordinaire. La fiente de vache, 
11 fricaflée avec du fain-doux ou naturelle, 
life entre deux linges, eft le maturatif le 
Mus convenable ; il fera ouvrir la tumeur 








aie l’onguent de la mere & par-deflus l’em- 
âtre le même cataplafme, jufqu’à ce que 
} fein foit ramoli. Alors on quittera ce cata- 
fafme auquel on fubftituera une comprefle 
vin chaud par-deflus l'emplâtre ; mais pour 
frvenir à une guérifon plus prompre & ra- 
cale, & pour évacuer le lait qui eft fans 
ntredit pañlé dans la mafñle du fang, il faue 
ndre, par jour, deux dofes d’élixir qui 
fuflera au dehors le lait & le pus qui pour- 
ent refter dans la tumeur. Les Dames ne 
Mivent point trouver mauvais que je leur 
Mlique des topiques qui peuvent paroître 
Eoutans à quelques-unes d'elles; mais fi 
les favoient combien ces remèdes naturels 
{anocens peuvent leur épargner de douleurs, 
es n’héfiteroient pas de s’abandonner à ce 
une longue expérience m'a fair trouver de 
1Heur. 
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nt à ces fortes de rumeurs : les cataplafmes 
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Les huilleux & les graiffeux ne conviennent. 














42 ECRL OI NX ST R 
indiqués ; conjointement avec l’élixir, n’ont} 
ms ais manqué leur eflet. Les cataplafmes de | 
mie de pain & de lait ne font guère efficaces :| 
celles cependant qui ne voudront pas fe fou=|] 
mettre au traitement ci-deflus énoncé, pour:|| 
ront s’en fervir. | 
Mais lorfque Les épanchemens de lait font|| 
anciens, que ce lait n’a formé aucun dépôt}, 
qu’il sell feulement tranfmis dans la maife | 
du fang, la guérifon n’en eft pas aifée. Dans: 
ce dernier cas d’un fang très-vicié, il faut} 
s’habituer à vivre avec fon ennemi : mais un | 
événement falutaire pour les femmes qui font, | 
dans ce trifte état, feroit une nouvelle gro. 
fefle & un house accouchement ; alors of 
obtiendroit plus certainement une guérifon 
radicale, parce qu’en ce cas le lait nouveau 
fe réuniflant avec l’ancien, font entraînés. 
tous deux enfemble avec le fecours de l’elixiré. 1 
c’eft le cas où l’on en doit faire l’ufage plus! 
longtemps, & c’eft faute de ce fecours que! 
des femmes ayant eu un ou plufieurs énfans;| 
font reftées néanmoins avec toutes les incom, 
modités de leur lait épanché, fouvent mên Re. 
augmentées par le nouveau. | 
On prendra cet élixir à une ou deux dofes{] 
à raifon de la grandeur & de l'ancienneté del 
incommodités, & autant de temps que le lait 
dépofera dans les urines, ce à quoi ïl faut 
faire attention. 
Les femmes qui ont des laits épanchés À 
qui ne font plus dans le cas de faire des em 
fans, n'auront pas de reflource de guérifon| 
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AMÉRICAIN. I 
1fh certaine ; cependant elles pourront étre 
non guéries, au moins très-foulagées , 
r-tout fi elles font encore réglées : ce fera 

temps propre pour faire ufage de l’élixir; 
[a force que deux jours avant ce temps pério- 
Nque, elles le commenceront, continueront 
Fadant la durée & deux jours après fa fin, 
june dofe tous Les foirs, & ce tous les mois 
qu'à ce qu’elles fojient très-foulagées. 

| Celles qui font également incommodées 
| laits épanchés, & qui ne font plus réglées, 
buveront auffi du {oulagement quelqu'âge 
L aient, pourvu qu’elles le prennent 





indant huir jours chaque mois dans le temps 
: elles éroient réglées. Les unes & les autres 
vent néceflairement continuer plus ou 
ons de temps, felon l’état où elles fe trou- 
ë Le dépôt laiteux qui fe formera dans 





1 


irurine, leur indiquera combien de temps 
les doivent en ufer. C’eft une règle générale 
e tant que les urines dépofent du lait, on 
it conclure qu’il y en a encore, & qu'il en 
it tarir la fource. Il refte quelquefois des 
retés au fein pour avoir été abcédé ; pour 
; ramolir , il faut fe fervir ou de comprefles 
irine ou d’eau de goulard. 


Are r310 


Contre les tranchées à La fuite des couches. 





Les tranchées ne fe font pas fentir ordi- 
Mirement à la première couche, parce que, 
ivant toute apparence, les vaifleaux qui 














if 14 : ÉALHIXA R 
‘lb communiquent de la matrice à l’arrière-faix'] 
| ne font point encore aflez dilatés, poux 
LS laifler pañler une portion confidérable de fang 1! 
| ilne fe fair qu’une efpèce de fuintement qui 
s'écoule à mefure par l’orifice de la matrice) 
À contraire dans les couches fubféquentes |: 
s mêmes ori ss des vaifleaux étant beau! 
up plus dilatés, Je volume du fang ford 
IS RS TRS ANUS qu'il ne peut s’évacuer 
lorihce de Îa matrice; alors ce fangl 
us ou moins refroidi, foit par la lenteur) 
s Couleurs de? accouchement, foit parce quel 
accouchée fera reftée trop longtemps fans 
s'être remife au lit, s’'accumulera dans al 
matrice & occafionnera ces tranchées fi dou 
lo ureufes par la fenfbilité des parties où elles 
{e Fo: nt fentir, que pluficeurs femmes aimeroient) 
mieux mettre un autre enfant au monde quä| 
ae {oufrir ces toliques infupportables. k 
Il eft donc befoin d’un véhicule tel que! 
notre élixir, qui puifle rendre le ton à la 
matrice, divife le fang caillé & par cetté 
fonte res évienne ou fafle ceffer les tranchées! 
Si. Pont eebandonne tie tout à Ja nature | 
l'élixirne: ten fon'efler fur le champ; | 
car le fang qui fera tombé en furabondance | 
dans la matrice ne fe liquéfiera promptement 
qu'autant qu'il n’y aura pas longtemps que 
les caillots feront formés: s’il y avoit trop 
longtemps qu’ils fuflent formés, il faudroit: 
tr l'élixir avec le _cataplafme de fon a 


d'urine : par cette opération facile la malade 
éprouveroit un plus prompt joulagement. 
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AMÉRICAIN. ï 
Mais fi l’on a commencé à faire ufage de 
flixir par précaution ou pour éviter la févre 
e lait & les tranchées, il eft certain qu’elles 
N'exifteront, ou point du tout , ou foiblemenr. 
Pans le. cas cependant où elles fe feroienr 
ntr malgré les premières dofes d'élixir, 
: lieu de deux dofes par jour, l’on en peut 
baner trois dofes dans deux ou trois cuillerées 
LH café : cer avis n’eft que-pour le cas où les 
anchées font rebelles, ce qui arrive lorlque 
s vaifleaux fourniflent plus à la matrice 
Melle ne peut évacuer, alors il fe forme 
fs caillots femblables au fang tiré dans 
lhe palette. 








ARR, 
[ Contre le gonflement & douleurs du fein. 


Il eft néceffaire que le lait monte & fe 
| le fencir dans le fein; fi cela n’arrivoir pas 
I lCroit une preuve qu’il feroit pañlé dans 
lang ou feroit fixé fur quelqu’autre paitie; 
Mis ce gonflement du fein peut avoir des 
Mres fâcheufes, il occafñonne une tenfon 

nfidérable , douloureufe & génante, une 
Mvre, qui quelquefois dure plus que ia 

vre de lait; il caufe des abfcès au fein, 
Mrce que le lait s’y grumele & ne peut feul 
Abrendre fa fluidité pour repañler par les 
Mies infériéures & par les pores du fein: en 
l re que quand une femme nourriroit, l’en- 

Mt crop foible ne pourroit, par la fuccion, 
M fondre ni le délayer ; fi le nourriffon y 


RENTE TENUE 
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parvenoit , il ne tireroit qu’un lait infecté à} 


 fermenté. Si l’on fait ufage de lélixir, 1l nt 


aura aucun de ces accidens à craindre pourv/}] 
que la femme foir tenue chaudement, à 
qu'on lui garnifle le fein avec une coupll 
de ferviertes d’un linge doux pliées en quatrd 
il ne faut les changer que le moins fouver| 
poffible & avec les plus grandes précautions 
parce que les pores de la peau étant ouvert 

par l'effet de l’élixit, le moindre froid fero 
dangereux. 

Qu'on fe garde bien de mettre aucun to 
pique fur le fein; cela gâte la peau, relâch 
les tégumens, de manière que les femme! 
qui ont eu plufieurs enfans & qui ont fuiv 
l’ancienne routine, n’ont que peu ou poif! 
de gorge ; ce qui leur en refte a perdu tout! 
efpèce de ton, ainfi que la couleur ordinair 
de la peau. Notre élixir fait & l'office d’ui 
topique & celui de rendre le ton au poir! 
que prefque routes les femmes qui ont fuit 
exactement ma méthode, fe font trouvées a! 
relevé de leurs couches dans un embonpoirf 
auquel elles ne s’atrendoient pas; c’eit € 
que pourroient affurer, fi elles étoient con 
fultées, la plupart des Dames que nous avor! 
accouchées, & c’eft ce dont on peut voir Il 
preuve dans quelques-uns des certificats "4 
joints. | 
Si lon s’apperçoit que le fein foit plu 
gonflé & plus douloureux que de coutume! 
faute d’avoir pris de l’élixir & les précautior! 
ci - deflus indiquées, il faudra fe mertt 

promptemer| 
















| AMÉRICAIN. ï 
p'omptement à cet ufage, & le prendre à 
deux ou trois prifes par jour, mettre fur le 
{ein des comprefles d’urine &.d’eau de 
lgoulard, c’eft le moyen d'empêcher les 
Nabces ; s’il y à du pus pour avoir difiéré 
Mplufieurs jours, il faut fe conduire comme 
qui elt fpécifé dans l’article 5 pour Le Lait épan- 
ché; ceci regarde celles qui nourriflent & 
celles qui ne nourriflent pas. 


v 


| 
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| AT US 


{ Contre la fièvre de lair. 





Deux dofes d’élixir par jour la préviennene 
Hu la diminuent beaucoup, toujours à pro- 
Hortion de la plus ou moins grande évacuation. 
qui précède cette fiévre. On ne doit pas lever 
M2 femme ni l’expofer à l'air pendant ni avant 
fe temps : la fiévre ne vient que de la trop 
Wrande quantité de lait & de la Corruption 
Qu'il acquiert par fon trop long féjour dans 
es vaifleaux laiteux, fource d’une infinité 
Re Cette fièvre étant une fermenta- 
| ion dans le fang avec grande chaleur, doir 
iéceffairement confondre la partie de l’hu- 
Meur laireufe avec le fang , & occafionner 
ar conféquent des fuppreffons : fi aprés un 
del boulverfement la nature ne fe trouve pas 
ez puifflante pour jeter au dehors cette 

bartie laiteufe. excrémentielle viciée par fon 
Héjour, il en réfultera accidens fur accidens. 
{Dn a cru que la fiévre de lait étoit néceflaire 
Mans Les fuites de couches : mais aujourd’hui 
] B 
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que l’on à trouvé un moyen certain d’évacuer 
cet humeur longtemps avant le terme fixé à 
l'arrivée de la fiévre, on épargne cet effort 
à la nature. [1 convient donc d’éviter cette 
fiévre ou au moins de la diminuer confidé- 
rablement, ce à quoi l’on ne parviendra pas, 
J'ofe l’aflurer, fans le fecours de l’élixir. Ce 
qui confirme ce que j'avance, c’efl qu’ordi- 
nairement , fans ce remède , le lait ne prend 
fon cours par les voies inférieures que le 
quatrième & quelquefois le cinquième jour; 
au contraire avec l’élixir, il s’évacue au plus 
card trente-fix heures après l’accouchement.#| 
Si donc l’élixir produit une ample évacuation®#| 
lon pourra s’aflurer qu’il n’y aura point del] 
fiévre ; fi l'évacuation n’a pas été complette , 
Ja fiévre exiftera tout au plus deux heures dl! 
très-foiblement. Voilà la fource des accidens 1 
qui accompagnent ordinairement les couches, 4 
finon détruite, au moins afoiblie & fufpendue.# 
Nous ofons aflurer les Dames que , fans cettef 
précaution, on ne peut folidement compter 
fur des fuites heureufes , parce que tout dé- | 
pend de prévenir ou d’afloiblir cette efpècell 
de fiévre que plufeurs Auteurs ont cru nécef-fi 
faire, mais que l’expérience prouve être tres-W 
nuifible, & la fource de rous les accidensf 
qui arrivent à la fuite des couches. Voyez b 
ce qui a été dit plus haut à l'article deuxième, A 
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AR ra 9! | 
Des fiévres continues après l'accouchement, © 
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sen | 
Sr, comme on Ja dit plus haut, il eftl 
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reflué dans la mafle du fang une partie plus 
ou moins confidérable de lait corrompu, la 
| févre s’établira indubitablement, & conti- 
| nuera néceflairement tant que cette humeur 
| y réfidera; car un tel corps étranger ne peut 





| qu'allumer le fang & le mettre dans une fer- 
|  mentarion confidérable. Cette fiévre donnera 
| lieu à la fuppreflion rorale ou des lochies ou 
| du lait qui, refluant encore dans le fang, 
N augmentéront Îa fiévre : de - là une infinité 
| d’accidens. La fiévre peut encore être occa- 

fionnée par un accouchement dur & laborieux 
| ou par quelque portion de l’ärrière-faix reftée 
N dans la marrice. L'on verra à l’arricle 11 ce 
que l’on doit faire dans ces deux cas. Si cette 
| févre eft occafionnée par les fuppreflions 
| quelconques, l’on y remédiera en augmentanc 
{ la dofe de l'élixir chaque jour jufqu’a ceffa- 
(| tion de la fiévre qui diminuera infenfiblement, 
(| quand même les évacuations ne feroient pas 
{ fenfiblement rétablies, ce qui n'arrive quel- 
_quefois que quatre ou cinq jours après l’ufage 
| de lélixir, mais elles fe font infenfblement 
{ par les voies des urines & de la tranfpiration. 
| On objeëte que notre élixir échaufle, & 
qu'il doit être nuifible dans ces fortes de 
 fiévres dans lefquelles le fang eft, dit - on, 
| déjà affez allumé, fans en augmenter encore 
| la fermentation. Je prouverai dans l’article 29, 
que Pélixir n’échaufle point, mais quand il 
_échaufferoit, le quinquina n’échauffe-t-il pas ? 
I eft cependant reconnu comme fpécifique 
pour toutes les fiévres intermittentes. Au 
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refte, prétendra-t-on rappeler & rétablir les 
évacuations en rafraichiflant ? Un lait caillé 
dont le plus fluide eft pañlé dans le fang, & 
qui produit tous les ravages que l’on voit, 
reprendra-t-il du reflort avec des rafraîchif 
fans? Les rafraichiflans produiront - ils une 


douce tran{piration par les pores de la peau ? 


La tranfpiration fi néceffaire pour expulfer 
cette humeur laiteufe, ne s’établira que par 
une légère fermentation occafionnée par un 
remède qui purifera la mafle du fang, & 
rendra le con aux folides. Les rafraichiffans 
font mortels aux femmes en couches, & 
prefque routes celles qui font mortes en 
couches, ont péri pour avoir été trop rafraf- 
chies, parce que les rafraîchiffans fixent le 
lait, le condenfent & le font grumeler. Au 
contraire, on les guérira en faifant fermenter 
ce lait, & en le tenant dans un mouvement 
perpétuel mais infenfible. 

La fiévre peut être occafonnée par des 
humeurs, comme la bile qui fera mife en 
mouvement : 1] faudra continuer l’élixir & 
ciférer jufque vers le douze de la couche 
pour purger la malade avec des purgarifs 
fort doux. Je ne confeille pas de le faire 
plutôt: voyez l’arricle 10. 

Quand aux fiévres intermittentes qui arri- 
vent quelquefois après les couches, elles ne 
doivent pas faire craindre pour la malade; 
par conféquent on peut auffi remettre le pur- 
gatif vers Le temps indiqué plus haut. Dans 
tous les cas mentionnés ci-deffus , on ne doir 
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pas faigner , parce qu’en vuidant les vaifleaux 
on fournit au lait le moyen de fe porter de 
plus en plus dans le fang. 


ARTIST OS 
Contre les dévoiemens après l’accouchemen. 


_ Les dévoiemens font toujours occafionnés 
par les caufes mentionnées ci-deflus ou par 
des indigeftions : l’une & l’autre efpèce eft 
M accompagnée & même précédée de fuppref- 
N fions. L’élixir augmenté d’une dofe, fi l’on 
4 commencé par en prendre une fimple, ou 
‘une double dofe, fi l’on n’en a pas encore 
| fait ufage, rétablira les fupprefions, forti- 
Hfñera l’efltomac, le débarraffera des Corps 

étrangers & fera cefler le dévoiement, En 
N efet le dévoiement n’eft occafonné que par 
|| Le reflux de l’humeur laiteufe fur l'eftomac : 
(| elle s’y fixe, fufpend l’aifance de la trituration 
1 & de La cotion, vicie en totalité ou en partie 
[jles alimens qui ne peuvent ni fe digérer ni 
faire un bon chyle, tant que ce lait corrompu 
(Hiéjournera & fera mêlé avec les fucs nécef- 
Hire à la digeftion. De-là on comprend 


br ilits 


fn autres ne guériront pas ces dévoiemens. 


{mens qui arrivent les premiers jours de la 
couche. 
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Les dévoiemens qui prennent le cinquième 
ou fixième jour de la couche, n'étant occa- 
fionnés que, par des indigeftions, ne peuvent 
devenir dangereux. L’élixir fufira en obfer- 
vant une diette raifonnable, 1l rendra le 
ton à l’eftomac, la digeftion fera meilleure 
& le eo ioniene ceflera infenfiblement. 

Dans l’un & l’autre de ces dévoiemens, 
il arrive fouvent. que l’humeur laiteufe qui, 
féparée par l’élixir, & conduite au dehors 
par la voie des excrémens, eft fi vitiée, 
qu’elle eft rendue comme corrofive & pro- 
cure des coliques dans le canal infteftinal 
& dans les parties naturelles, & fouvent 
irrite le fphincter de Janus, de forte que 
la malade y reffent des épreintes plus ou 
moins confidérables ; ‘ alors pour adoucir 
l’'acrimonie de l'humeur & sales les parties 
douloureufes , l’on donnera à Ja malade 
des lavemens faits avec du pe it, dans lequel 
on fera Hndèe un morceau de fucre de 1a 
grofleur d’une noix & autant de graifle de 
mouton, & lon appliquera fur Le ventre 
des cataplafmes de fon cuit dans l’urine. 

L'une & l’autre efpèce de dévoiement, 
femblent : indiquer : le befoin d’un purgatif, 
mais ©! utre qu’un purgatif deviendroit inu- 
tile, puifque le lait eft la caufe de cett 


maladie & qu’il faut un remède propre pour. 


Pévacuer, il pourroit devenir dangereux , 
fur-tout f on ufoit de certains fels qui ne 
manqueroient pas de RUE une inflamma- 
ion de bas-ventre, ainfi qu’il eft obfervé ci- 
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deflus article 3- Je m'abftiens d'employer les 
purgatifs, même les plus doux, avant le 
«louzième jour de la couche, & cela d'apres 
‘une longue expérience qui m’a fait connoître 
qu'il arrive des accidens fans fin de pur- 
Igatifs crop tôt adminiftrés; ils troublent le 
cravail de la nature, aggravent les fup- 
HN preflions & tranfimettent dans le fang lhu- 





M meur fupprimée : il eft donc plus avanta 


geux pour la malade d’attendre pour a 


de purgacifs , que la plus grande partie 


du lait foit évacuée, ce qui contribuera 


H beaucoup à la ceflation du dévoiement ; 


comme aufli pour feconder l’élixir, 1l faut 
que la malade fe couvre un peu plus qu’à 
l’ordinaire fuivant la faifon , afin de mettre 
à profit la tranfpiration qu’il détermine, 


| on peut l’aider en prenant des boiflons un 
| peu chaudes, comme du thé ou autres 
| tifanes; car dans les dévoiemens de toutes 
| efpèces , la tranfpiration eft toujours fuppri- 


mée ; il faut donc chercher à la rétablir 
pour en obtenir la guérifon. 


De larrière-faix. 


| 
| 
| 
| CRT AR LT 
| 
| 


LE propre de notre élixir eft de rendre 
le ton aux fibres de la matrice ainf qu’à 


| routes les autres parties du COrps , & par 
[| conféquent d’en expulfer les Corps étrangers; 


en auzmentant la contraction des res d de 


la matrice, il pouflera au dehors les part 
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de l'arrière-faix, fi malheureufement il enl 
eft reftée quelque portion ; alors il faut| 
doubler par jour les dofes de l'élixir jufqu’à|| 


ce que les accidens foient ceflés. Tous les } 


accoucheurs favent qu’il y a des cas qui ne|! 


ermettent pas l’extraction totale de l’arrière- || 
P P 


faix, foit parce que la matrice s’eft déja | 
contractée, foit par un vice du placenta trop | 
intimement adhérent, foit enfin par la dé-| 


funion de fes parties caufée par la putré- 
faction; les plus habiles avoueront que 
malgré les foins les plus vigilans, ils fe 
{ont trouvés dans cette fâcheuts perplexité: 
C'eit un fait aufli notoire qu'indubitable, 
qu'une très-petite portion reftée peut expofer 
une femme à de grands dangers, & même 
lui caufer la mort avec une telle promptitude 
qu'on ne fait à quoi lattribuer, il arrive 
aufll que la préfence d’une de ces Pârties 
peut devenir l’occafon d’une perte plus ou 
moins confidérable, parce qu'elle empêche 
par fon adhérence les vaifleaux excrétoires 
de la matrice de’ fe contracter parfaitement, 
ce qui donne de juftes craintes. 


S1 la perte eft confidérable, il fau, jufqu'à 


ce que Pélixir ait fuivi fa route dans la mafe 
du fang, & qu’il foit parvenu jufqu’à la 
matrice pour en détacher les corps étrangers, 
& les jeter au dehors par Îes nouvelles 
& plus vigoureufes contractions qu'il Jui 
communiquera, mettre fur le ventre de la 
malade une comprefle de vinaigre; mais fi 


" 
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|eraindre ou ‘des foiblefles ou le refroidifflement 
ldes membrés, Pon peut pour lors être tran- 
| quille, Pélixir feul fera l'opération. 

Ce fait pofé , femble exiger qu’on prouve 





{comment l’élixir peut agir fur la matrice. 


Nous croyons, comme il eft dit plus haur, 


tque l'élixir communique, par une vertu qui 
lui eft propre, à toute l'habitude du corps 


(& notamment à la matrice, les plus fortes 
contractions qui, formant un mouvement en 
tous fens & fouvent réitéré, font détacher 
Aa portion ou la totalité de l’arrière-faix qui 
éroit adhérente à la matrice & la poufle au 
dehors; ce corps étranger étant expulié , 





Vfes vaifleaux excrétoires auront la liberté de 





DEC contracter, & la perte, quelque confidérable 
“qu’elle foit, diminuera infenfiblement par 
Ja vertu les l’élixir ; au refte de quelque 
manière que cette guérifon s'opère, elle 
n’en n'eft pas moins réelle : il y a tant de 
|faits dans la nature dont la médecine ne 
peut pas donner l’explication , qu'il faut né- 
ceffairement dans bien des cas, plutôt s’en 
rapporter à la vérité des faits, que d’en 
{ chercher l'explication & le méchanifme; il 
faut donc s’en tenir à l’expérience confirmée 
(par des faits & des arteftations incontefta- 
bles, & mettre fa confiance au reméde que 
| nous propofons , puifque la médecine-prati- 
que n'en fourni aucun autre aufli certain & 
auf fpécifique dans les cas dangereux que 
nous venons d’expofer. 
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Des pertes, foir après ‘les couches, foit dan$| 
US ] 


{out aufre [CTIPSe 


Les pertes forment la maladie Ja plus || 
crucile qui puifle arriver aux femmes | 
. 1 
puifqu'elles peuvent leur occafionner la mort | 


& en très-peu de temps; elles arrivent \ 


ordinairement ‘par la léfion des vaifleaux qu#| 


communiquent à la matrice; cette léforil 
fera tantôt la caufe d’une perte, tantot d’une, 


fuppreflion , felon que les vaiffieaux font dans 
un état de relâchement, de crifpation où 


dobftrudion; s'ils font relâchés & diftendusil, 


Ou qu'ils aient perdu de leur ton, comme il 
arrive prefque toujours à la fuite d’une 
couche , ils laifferont pafler toute la quantité 
Le fang qui fe préfentera à leur orifice : il 
faut donc un topique promptement admi- 
miltré, capable de fortifier ces vaiffeaux & 
de leur rendre l’élafticiré propre à reflerrer 
& rétrecir Pour s’oppoler à un écoulement 
qui ne finiroit que par la mort de la malade; 


fi les vaifleaux excrétoires font irrités, fi 1e, 
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/ 


fPhinéter de ces vaifleaux eft rétreci ou, 


obftrué, foit par une humeur âcre contenue 
dans la maffe du fang , foit après un accou- 
chement laborieux , foit enfin par le froid , 
par une frayeur ou autre accident extérieur, 
on ne pourra alors rétablir le ton de ces 
vaifleaux qu'en diminuant les caufes : ce ce 
gæ'on verra expliqué & Particle 22. 








| On voit clairement que ces deux maladies , 
»s perteseôt les fuppreffons fi contraires en 
pparence Me guériflent par le même 
:mède, fi ce remède rend le ton & l’'élaf- 
iciré aux parties folides, s’il puriñe la mañe 
u fang de la partie acrimoniale qui fe 
louve confondue avec elle, fi ce remède 
1r-tout ne fait fon efler que par la tranfpi- 
ation & les urines qui font les feules voies 
ar lefquelles le fang peut fe puriñer de fes 





mpuretés : or notre élixir eft le feul remède 
Jonnu qui puifle remplir toutes ces vues & 
»pérer tous ces. effets; il guérira donc l’une 
X l’autre de ces maladies, & nous pouvons 
jardiment avancer qu'avec Hne bouteille , 
nous avons guéri une mére d’une perte & 
Ua fille d'une fuppreflion : ces guérifons 
Mui paroiflenc fi contradictoires font arrivées 
Hlufieurs fois, ainfi qu'on peut le voir par 
Mes certificats ci-joints, qui ne font ni fa- 
briquées à plaifir, ni apocryphes. 

| Les pertes font auff occafñionnées par la 
mauvaile qualité du fang ; lorfque, contenant 
[lune trop grande quantité de Iymphe, il eft 
Nrendu trop fluide, 1l communique un relà- 
À (chement à tous les vaifleaux, notamment 
5 ceux de la matrice qui reftent fans refort 
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[& fans ton, de forte que l’on les croiroit 
Miparalylés ; ce fang extrêmement fluide ne 
llrrouvant aucun obftacle de la part des 
Î 
Il perte plus ou moins confidérable , cette 


|| perte continuera jufqu’à ce qu’on ait employé 
| 


| 
| 


[vaifleaux, doit néceflairement former une 
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un reméde qui produife, par là tranfpiratiol| 
& les urines, l'évacuation de cette lymphd 
fürabondante, & qui rende de Plus Le reflor 1 
& le ton à tous les vaifleaux, & {pécialet 
ment à ceux de la matrice : l'élixir remplit 
CES VHES & rétablira indubitablement 
malade. | 

Cependant comme cet acccident eft occä:| 
fionné en päitie par fa mauvaife qualité du! 
lang plus où moins diflous, il convient! 
d'aider lélixir qui ne peut dans ce cas que|| 
diminuer la lymphe; il fur procurer au 
lang un épaififlement convenable, en mettant 





toujours dans le bouillon de la malade Ja! 
moitié d’un pied de bœuf : on continuer || 
Ce träitement non-feulement tout le temps 
que dureront les pertes , mais encore quelque! 


j 





temps après; au lieu de el, on mettra dans! 


ces bouillons un gros de gomme arabique : 
5 4 coutume d'employer l’eau & la crème 
de ris dans ces fortes de cas, & l’on ne 
Parvient pas à changer la nature du fang, 
Parce qu'il ne fuffit pas de l'épaifir, 11 
faut encore le purifier en obtenant de 
SOuCEs tranfpirations ; cet ufage du ris 
rafraîchit trop & empêche l’effec de Pélixir ; 
il faut donc s’en abfenir & fe borner aux 
bouillons indiqués qui CoMmMuniqueront une 
efpèce de colle à toute la mafñle du fang 
Capable de Jui rendre Je Corps qu'il avoit 
perdu, ce qui guérira infenfiblement Jes 
Pertes ‘conjointement avee l'élixir qui, 
<omme l’on voir ci-deflus, fait tout fon effet 
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À purifiant Le fang par la tranfpiration &c 
r les urines, & en rendant le ton aux 
hides. 


Il n'en fera pas de même des pertes 
cafionnées par la rupture des vaifleaux 





ngés par une humeur acrimoniale ou par 
> ulcères : on diftinguera ces efpèces de 
res par l’infpeétion des linges où l'on 
rra des taches de pus , d’ailleurs ces fortes 
> pertes font prefque toujours accompagnées 
> douleurs poignantes, & plus ou moins 
tes, occafonnées par l’écoulement perpé- 
lel qui fe fait fur les excoriations de ces 
hiffeaux; tout ce qu'on peut alors efpérer 
ke l’élixir, fe, borne à un fimple foulage- 
hent qui diminuera infenfiblement l’âcreté 
lu fang par la tranfpiration & les urines, 
ais la perte fera toujours à-peu-près la 
ème quoique moins douloureufe; l’élixir 
N'ayant pas la faculté de procurer une ré- 
Hénération ni la cure de ces ulcères auxquels 
! n’eft pas pofible de faire parvenir des 
emédes. 

| J'ai déjà dit qu'il ne falloit pas laifler 
Neaucoup de temps fans porter remède à 
î accidens : l'expérience prouve que fi on 
| 
| 


4 





hifle longtemps ces vaifleaux fans reflorr, 


ls deviennent comme paralyfés , & la cure 
In devient impoflible ou trés-difhcile : 
Pl'ailleurs la malade devient quelquefois 
à foible & rellement privée de chaleur 
naturelle , qu'il eft prefqu’impoffible de la 


fappeler à la vie: en ce cas, outre l’ufage 
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. Caufée que par la trop grande évacuation 
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de l'élixir & les bouillons de pied de bœuf! 
11 faut fe fervir de cataplafmes de fon im! 
bibé de vinaigre feulement, fans être cuil! 
& polé à froid fur le ventre. | 

ÎT arrive quelquefois que les femmes on \ 
de la répugnance à ufer des bouillons dé 
pied de bœuf, quoiqu’ilsne foient pas mauvais 
pour y fuppléer, on leur fera une fortd' 
gelée de corne de cerf dont elles prendront 
plufieurs cuillerées dans la journée, ce qui 
cependant eft d’une vertu moins efficace 
que le bouillon indiqué. | 





A CROFENTD 
Des Juppreffions Janguines & laïteufes, 
| | 


Les fuppreflions après les couches {onë| 
fanguineufes ou laiteufes; l’évacuation fan=| | 
guine qui paroïit après l'accouchement eftr 
ce qu'on appelle lochies ; dans les premiers \ 
momens elles font plus ou moins fortes || 
par la raïfon que l’on à expolée 4 l'article | 
12, au Jujet des pertes ; fi d’abord cette Évari | 
Cuation eft confidérable, il n'y aura rien 
de furprenant; f on s’apperçoit d’une! 
fufpenfion de lochies, il faut avoir patienceÿ | 
un Jour ou deux; cette évacuation fe réraN 
blira indubitablement : cette fufpenfion n’efti 





qui s’eit d’abord faite, fur-tout fi l’on 2 
fait prendre à l’accouchée une dofe d’élixir 
quatre où cinq heures après l'accouchement ; 
mais fi on ne l’a pas fait & que l’évacua-l 
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ion n'ait pas d'abord été confidérable , 
lors ce ne fera plus une fufpenfion | mais 
ine fuppreflion ; on y remédiera en prenant 
’élixir à deux ou trois dofes. 

: Si , faute d’avoir employé lélixir, 1 
urvient une fupprefhon laiteufe, on pourra 
acilement rétablir cette évacuation ainf 
[ue nous l’avons dit plus haut, pourvu 
lue cer état ne foit pas occafionné par des 
frrications, & que la fuppreffion ne foit pas 
lrop ancienne; fi cela étoit, il faudroit plus 
le temps & prendre plus de précautions; 
rar fi. les irritations des vaifleaux de la 
matrice donnoient lieu à cette fuppreffon, 





©" at té 





He que l’on connoïitroit par une tenfion & 
les difpoftions inflammatoires caufées par 
M'accouchement ou autre caufe intérieure , 





Hors, outre qu’il faudroit tripler les dofes 


Wlélixir, on doit encore employer les 


fataplafmes de fon cuit dans l'urine ou des 


Jiomprefles imbibées d'urine, toujours chau- 
lement, avec des lavemens de fon préférables 


tous Îles mucilagineux : ces lavemens 


= 


HMoivent. être répétés fouvent , pour que 


inflammation ne fe communique pas dans 
fout le bas-ventre; tant que l’inflammarion 


1 la tenfon exifteront, il ne faut pas 


s'attendre à revoir fenfiblement le rétablife- 
ment des évacuations, foit à caufe de 
linflammation, foit à caufe du temps qu’on 





| Nr / . 
[aura laiflé écouler fans faire ufage du 


} 


* 
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remède ; l’inflammation fe ralentira dou- 
cement , les évacuations pafleront par 
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les voies naturelles ou plutôt par les urines 
& la tranfpiration , & les accidens céfleront: 

Mais fi l'inflammation eft à un période 
imminent, ni mon remède, ni ceux quel 
la Pharmäcie indique ne produiront pas! 
allez d’effec pour que cette maladie ne foit { 
accompagnée des plus triftes accidens 4! 
c'eft pourquoi il eft plus für & plus aiféli 
de prévenir ces accidens que de les guérir], 
En général dans les cas d’inflamation trèss 
dangereufe , on triplera la dofe d’élixir, & 
on le prendra par préférence dans du lait 
d'amande ou du firop d’orgeat ; parce qu’alors 
il exifle dans le fang une chaleur contre i 
nature, dont toute la capacité du bas=ventrel 
eit le foyer, à caufe de la fiévre qui pour 
lors eft continue & fouvent avec redoubleM!! 
ment. La boiffon ordinaire fera donc | 
compolfée ou de lait d'amande ou d’orgeat ll 
ou de. limonnade faite avec du citron ou 
des oranges : on doit fentir qu'il ne fauth 
pas, dans ces cas, employer beaucoup dev! 
fucre : quand aux cataplafmes, ceux indiqués’ 
plus haut font préférables à tous les autres \ 
mucilagineux, qui, commé je l'ai dit} 
article 3, font très -préjudiciables: les { 
perfonnes qui ne voudront pas fe fervirll 
d'urine dans les cataplafmes , fubftitueront@! 
Peau de goulard dans laquelle on fera cuiren 
du fon, ce qui ne fait cependant pas un 
effet aufi prompt que l'urine. 
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AR LA: 
De la férilité caufée par Juppreffion. 


C’EST un phénomène peu commun, 
u'une femme, quoique bien conftituée & 
‘une. bonne fanté, devienne enceinte fans 
voir été réglée; comme auffi il eft peu 
rdinaire qu’elle le devienne, lorfqu’elle ne 
eit. pas fuffifamment, ou dans le temps 
lidiqué par la nature. Outre que ces différens 
Fats fonc un obftacle à la conception, ils 
pnc encore un figne d’une fanté valétudi- 
Rire. Soit donc qu'une femme n'ait pas 
ee été réglée ; foit. qu’elle le foit mal, 
faut travailler à établir fes évacuations telles 
Jr'elles doivent être : cela fera facile, fi l’on 
bnfidère les caufes du défordre de la nature. 
les fuppreflions peuvent avoir deux caufes, 
41 l’épaififlement du fang, ou l’épuifemenc 
Hcañonné par quelque maladie ou par des 
ignées trop fréquentes. Les femmes dont 
{s fuppreffions font occafonnées par un fan 

op épais, fe conduiront comme il eft dit à 
Mersiclé 22 pour celles qui font dans ce cas. 

| Celles ,-au contraire, qui éprouvent des 
ppreflions occafionnées par épuifement ou 
kr crop de faignées, il faut atrendre de la 
rure qu'elle ait réparé l’épuifement en pre- 
int de bons alimens, puis fe conduire comme 
Left dit article 12 pour celles dont la mañle 


à fang eft trop fluide. II eft bon d’obferver 
he la trop grande abondance des faignées 
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eft une caufe de ftérilité, en ce qu’elle 
défempliflent les vaifleaux & diminuent Il 
prépondérance du fang abfolument néceffair|: 
pour la conception du fœtus; & pour If 
rétabliflement des évacuations, outre les trail, 
remens Ci-deflus indiqués, les femmes qu 
voudront recouvrer leur fanté & fe mettrl! 
en état de devenir Mère, doivent fe baignel! 
fouvent pour ramolir & relâcher les fibre! 
des parties qui doivent concourir à la géné] 
ration qui, dans cés cas de fuppreflion , fon|: 
pour l'ordinaire trop roides & trop tendues!| 
& pour rafraîchir la mafle du fang qui n 
circule pas aflez aifément. Pendant ce traf!|, 
tement , on prendra l’élixir a une, deux où: 
même trois dofes, à commencer deux jours 
avant, pendant, & deux jours après le temps 
périodique , en fe conformant à ce qui eft diti 


article 22, ( 
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De la flérilisé occafionnée par de trop grandis| 
évacuations. “4 


Nous avons dit qu’il falloit un jufte équi. 
libre, dans les évacuarions, non-feulement, 
pour qu’une femme jouifle d’une bonne fanté, 
masencore pour qu’elle puifle devenir mére | 
ainfi les femmes qui font fujettes à des pertes | 
ou qui ont des règles trop abondantes, né | 
jouiront pas d’uné bonne fanté, feront ftérilés. 
ou fujettes à faire perpétuellement de fauffest 
couches. La plupart ne s’apperçoivent pas dé. 
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ze dernier accident, parce que leurs évacua- 
10n5s fe rapprochant plus ou moins, entraînent 
avec elles ce que la nature avoit déjà formé. 
L'élixir pris avec les précautions convenables, 
rétablit l’équilibre au période & à la quantité 
requife, rend la fanté & la vertu génératrice : 
ceci concerne les femmes qui ont des pertes 
& celles dont les règles font trop fréquentes 
% trop abondantes; voyez l’arcicle 12. 
Celles qui font fujettes à des évacuations 
le fleurs blanches affez eopieufes pour re- 
froidir & relâcher la matrice, ne jouiront 
pas non plus, ni d'une bonne fanté, ni de 
Aa faculté de concevoir, parce que cer écou- 
| ement perpétuel afoiblit route l’habitude 
| u corps; Outre cela la matrice par où cette 
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iumeur pañle continuellement, étant trop 
Mhbreuvée, n'a plus de reflort, ne peur ni 
…oncevoir ni retenir le fœtus qui auroit com- 
-inencé à fe former. Celles qui defireront jouir 
Mlune meilleure fanté & avoir des enfans, 
Me conduiront comme 1l eft dit article 18. 
{Elles parviendront avec du temps à diminuer 





es fibres de la marrice, à les réchauffer, à 
{{eur rendre le ton. On n’aflure pas poftive- 
‘ment que toutes les femmes qui fuivront ce 
[fégime, auront certainement des enfans, 
{parce qu'il peut y avoir d’autres caufes de 
férilité; mais on certifie que la pofhbilité 
1Exite, & qu'elle eft vérifiée par l’expérience, 
(ÿ ayant rarement d'autre. caufe chez une 
femme bien confuruée. 
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À R T. 16. 


Contre Les tranchées que les Perfonnes du Sexel, 
éprouvent avant, pendant. 6 après leur temps|, 
périodique. f 
Les tranchées dont il eft queftion, font| 

caufées par une grande âcreté dans le fang:| 

lorfqu’il fe préfente aux orifices des vaiffeaux 
excrétoires de la matrice, il en irrite, par| 
fon acrimonie, les fibres, caufe des tiraille=| 
mens & des érgfions, de forte que les dou-| 
leurs font plus ou moins vives, fuivant le! 
degré d’âcreté où fe trouve la mafle du fans. |! 
Il eft donc à propos d’aller à la caufe. Ce 
ne fera, comme je l’ai déjà dit, qu’en faifant|| 
pañler par la tranfpiration cette humeur qui! 
vicie la mafle du fang. Par le fecours del! 
lélixir on le purifiera, & on l’adoucira, & | 
par conféquent l’on rendra plus de fouplefe | 
aux vaifleaux excrétoires dont le ton eft, pour}! 
ainfi-dire, perdu par la roideur qüe caufe 
Pirritation. On ne doit pas être furpris fi on!. 
n’éprouve pas une guérifon radicale dans le! 
premier ufage de l’élixir ; car fouvent la gué | 
rifon complette ne s’opère que lorfque 1a | 
feconde ou même la troifième révolution doit} 
revenir. Pour donc enlever totalement l’hu| 
meur viciée , on prendra l’élixir à deux dofes | 
par jour, & deux jours avant l'apparition 
des règles, une le foir, l’autre le matin étant 
aulit, pour profiter des douces tranfpirations 
que lélixir procure : il faut aufi appliquer | 
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ur Ja matrice le cataplafme de fon cuit dans 
‘urine ; il ouvrira les pores de la peau, & 
joncourera à débarraffer plus promptement, 
par la partie même, l’humeur qui caufe 
irritation. L’élixir dans ce cas doit fe prendre 
lans une demi-tafle de café à l’eau. On 
ecommencera ce traitement à l’époque fui- 
ante pendant cinq ou fix jours. J’ai vu des 
erfonnes qui ont été obligées de réitérer ce 
raitement pendant trois ou quatre mois, 
oujours au même temps & avec les mêmes 
récautions, & qui ont été parfaitement 
Luéries. Il peut auffi arriver qu’avec ces pré- 
lautions, une femme foit très-foulagée dès 
2 premier jour, & cela fe fera d’autant plus 
acilement qu’il y aura moins d’humeur acri- 
| honiale dans la maffe du fang. Voyez article G. 
l 
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AT Remhe T7: 


ontre Les [uppreffions momentanées qui arrivent 
aux perfonnes du Sexe. 


| La peur, le froid, les pafions de lame 
ui occafonnent des fuppreflions fubites, 
’occafionneront pas les accidens ordinaires, 


| 
(l 


on adminiftre le plutôt poffible à la malade 
ne dofe ou deux de l’élixir, & les chofes 
: rétabliront certainement dans leur état 
aturel. Si au contraire on a laiflé écouler 


(eux ou trois jours entre l’ufage de l’élixir 


{l 


& le moment de la fuppreflion, la nature ne 
[F prétera plus à l'évacuation, le remps 
Mrefcrit étant déjà écoulé; mais la malade 


C iij 
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8 
: fera pas moins foulagée, & les accidens 
occafionnés par ces fortes de fuppreflions 
s’évanouiront par l’ufage de l’élixir, parce| 
qu’il fait alors fon effet par la ‘tranfpiration. 
11 feroit donc à propos qu’au lieu de ces| 
odeurs qui procurent des vapeurs & une inf} 
nité d’autres infirmités, les perfonnes du fexe}\ 
portaflent avec elles de l’élixir pour remédier| 
aux accidens imprévus, comme chüte, terreuf| 
fubite, &c. 

Si dans ces fortes d’accidens on ne fait| 
pas aflez promptement ufage de l’élixir, &| 
que le temps limité par la nature foit tout=} 
à-fait écoulé, l’on ne doit rien attendre qu'a 
l’époque fuivante, & même il convient del 
la prévenir par l’ufage de lélixir & par les| 
bains des jambes deux jours avant, pendant| 
& après l’époque prochaine ; fans cette atten=| 
tion, la malade pourroit fe trouver dans la! 
claffe de celles qui ont des fuppreffions totales; | 
& 1l feroit alors néceflaire qu’elle fe mit au 
régime ordonné à l’arricle 22 qui traite des) 
fuppreffions produites par l’épaiffiflement du 
fang. Si on a pris l’élixir à propos, il ferai! 
évacuer par la tranfpirarion ou par les urineël! 
la plus grande partie de l’humeur qui étoit: 
difpofée à s’évacuer, & qui auroit indubitable? | 
ment refluée dans le fang, de forte que lamalade!'! 
fera prefqu’autant foulagée que fi ces évacuasl' 
tions fuflent totilement reparues : preuve de là}! 
néceffité de l’ufage de l’élixir, puifque fi on le: 
prend à temps, il diffipe; fi on le prend tardsl\| 
1] diminue infiniment sous les accidens. | 


! 





| 
| 
Ï 
| 









| 
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À R.T.- 18. 





Contre Les fleurs blanches. 


| 
IL faut, ainf que dans les pertes, article 
», travailler à détruire la caufe de cette 
aladie : elle provient d’une furabondance 
ans la Iymphe qui appauvrit le fang , & qui 
Lufe de mauvaifes digeftions & imparfaires; 
faut donc détruire cette trop grande quan- 
té de lymphe par de douces tranfpirations 
- fortifier l’eftomac. On rendra les digeftions 
heilleures & parfaites, on diminuera l’éva- 
sation, fans [a fupprimer brufquement, ce 


Qui feroit dangereux, par le moyen de l’élixir 
Aie l’on prendra quinze jours chaque mois ; 





lvoir, huit jours de fuite à deux dofes par 
ur, une le matin étant au lit, l’autre le 
Vie, fufpendre les prifes pendant huit jours, 
: enfuite le reprendre autant de temps & 


Jix mêmes heures. Les jours où l’on s’abf- 
endra d’élixir, on fera ufage des bouillons 
Hrdonnés article 12 pour les pertes : outre ces 
ouillons Fon prendra, ces mêmes jours, 
ans la première cuillerée de foupe, huic 


rains de rhubarbe avant diner : fi la malade 


ft altérée , elle fera ufage de quelques 


erres de tifane faite avec des feuilles d’ar- 





Jlenrine, continuer ce régime pendant deux 


Ju trois mois; plus la maladie fera nouvelle, 


Es 


Rs 


lus la cure en fera facile; plus elle fera 
nvétérée, plus il faudra continuer long- 
bmps le trairement indiqué ci-deflus. 
| C 1v 




















O 
Fe Ce qu’il y a fur-tout à craindre dans les] 
fleurs blanches, eft que le reflus de l’humeun 
ne fe faffe dans le fang : on fait ufage dans 
ces cas de remèdes aftringens qui, loin de 
Procurer une meilleure fituation , ‘portent 
pour lordinaire l'humeur & la fixent fun 
quelque partie noble. Notre élixir au contraire) 
fait évacuer cette humeur en purifiant la mafei 
du fang, fa vertu principale étant de poufñe 
au dehors les parties hétérogènes, de fairel 
pafler par la tranfpiration la trop grande! 
quantité de lymphe, qui noye les alimens! 
dans l’eftomac, lafloiblit, & occafionne des: 
digeftions imparfaires & mauvaifes : il ne: 
faut pas s’imaginer que dans cetre maladie ,\ 
fi, on à négligé longtemps d’y apporter du: 
reméde, on puifle fe procurer une guérifon!: 
prompte & fubite par les moyens que nous! 
propolons & que nous croyons les meilleurs M 
fi cette maladie étoit parvenue au point de! | 
vicier quelque partie noble, elle feroit in-h 
curable : encore une fois, plus cette maladie! 
fera nouvelle, plus la cure fera prompte &c! | 
facile ; plus elle fera invétérée » plus fi 
guérifon fera longue & peut-être mêmel 
iampoffble. 1 
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À R\T-010. | 
Des fauffes-couches. 


Les chûtes, les terreurs & autres accidens! 
femblables, occafionnent des fauffes-couches: { 
elles peuvent être produites par la mauvaifer | 








| . À M ÉRIC A LUN. 4 
qualité du fang, comme lorfqu’il eft trop 
fpais ou trop liquide. 

| Lorfque le fang eft trop épais, il faut 
faigner la malade du bras tous les mois, & 
L la quantité d’une petite palette. Jai traité 
plufieurs femmes fujetres aux faufles-couches, 
efquelles ont obtenues descouches heureufes, 
in faifant ufage de l’élixir avant leur grofleñfe, 
k fe faifant tirer tous les mois une petite 
palette de fang , ce qui à la fin de la groffeffe 
he fait tout au plus que l'effet de deux faignées. 
| Lorfque les faufles-couches font produites 
>ar un fang trop fluide , il faudra fe conformer 
1 ce qui eft indiqué article 12 : cet état de 
auffle-couche étant contre nature, devient 
llouvent plus critique qu’une couche ordinaire, 
Pi par le peu de précaution que l’on prend 
Par rapport au lait, foit parce que les faufles- 
fouches étant une opération non naturelle, 
N] fe fait fur la femme une révolution qui 
Hhange l’ordre de la nature : le lait n’ayant 
fucune facilité de s’évacuer au dehors, ré- 
rograde dans le fang & le vicie : l’élixir, 
Mlans ces faufles-couches doit donc être mis 
Pnufage , & 1l eft pour le moins auffi néceffaire 
que dans les couches ordinaires ; il faut fur- 
out beaucoup de ménagemens, garder le 
it, tant pour prévenir les accidens que pour 
he pas s’expofer à faire plufieurs autres fauffes- 
touches. Combien de jeunes femmes qui, 
pour n’avoir pas évacué leur lait, parce quelles 
1he s’imaginoient pas qu’il y en dût avoir, 


I faute de ménagemens, fe font trouvées 
| 





































42 ÉLIXIR | 
dans limpoffibilité d'amener à terme aucun! 
enfant ? Il eft donc bien important pour unel 
mère de famille, de prendre les précautions|! 
néceflaires pour éviter ces funeftes accidens «| 
elle fera ufage de l’élixir comme dans une! 
couche ordinaire, & fe conduira comme il|! 
eft indiqué à l’arricle 2 : fi, faute d’avoir! 
pris ces précautions, une femme fair une où | 
plufieurs fauffes-couches, elle fuivra de point| 
en point ce qui eft prefcric plus haut. ! 

I peut auffi arriver qu’une femme fort| 
échauflée & d’un très-fort tempérament , | 
foit fujette à faire des faufles-couches, elle! 
pourrafacilement leséviterenfe rafraichiffant, | 
foit par des tifanes, foit par des lavemens 1 
en fe conformant toutefois au traitement | 
indiqué par l'article 22; ce qui doit étre 
obfervé, s’il eft poflible avant la groffeffe.: 
























À R T. 20. 





Du changement de tempérament. 


Îz convient de prévenir cet érar fâcheux 
par lufage de lélixir : les perfonnes qui: 
prendront ce parti, jouiront infailliblement\ 
de Ja fanté la plus parfaite : on fait qu'à um 
certain âge, les évacuations doivent cefler 1 
& que la nature y fuccombera, fi elle ne. 
peut foutenir cetre révolution, ou que on | 
peut reiter valétudinaire le refte de fes jours 
parce que la nature n'ayant plus la même 
vigueur, l'humeur rétrogradera dans le fang 
ë caufera une infinité d’accidens; pour les 


| 
| 
| 


= 
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venir, il faut que les femmes qui font 
l'âge d’environ quarante-cinq ans, s'atten- 
ent rous les jours à ce changement; elles 
y prépareront par des bains domeftiques 
- des lavemens fréquens, faute de bains 
atiers, elles y fuppléeront par celui des 
imbes : elles doivent fe purger pluleurs 
is, & prendre tous les mois, pendant cinq 
a fix jours, l’élixir deux fois par Jour, 
ir & matin, aux époques où elles doivent 
re réglées, fi cela eft déjà pañlé, ou dans 
+ temps qu’elles le font, fi les regles exiftent 
ncore : les pores de la peau déja dilatés par 
bains, laifleront plus aifément tranfpirer 
Mhumeur que l’élixir pouffera au dehors, 
: qui, fans ce remède, refteroit dans la 
nafle du fang , l’accompagneroit dans la 
Hirculation, & ne manqueroit pas de le 
drrompre ou de fe fixer fur quelques parties. 
| Si on n’a pas eu l'attention de prévenir 
2 cemps critique, & que quelques accidens 
ommencent à fe faire fentir, il eft certain 
Qu'ils viennent de cette caufe; on aura recours 
Mu traitement ci-deflus indiqué, il fera égale- 
Ment fon effet par les douces tranfpirations, par 
Ls urines & même parles hémorroides , s'il 
in exifte ; enfin, l’élixir eft plus néceflaire dans 
les changemens de tempérament que dans 
les fuppreffions ordinaires, les femmes n'ayant 
bas les mêmes reflources du côté de la nature 
qui manque de reffort ; il leur faut donc 
réceffairement de l’aide, fans quoi la partie ex- 
:rémentielle du fang formeroirdes ftagnations, 







































44 ÉLrxinr EN 
des concrétions , fources d’obftruttions & dd 
fquirrhes : fi cesmalheurs n'arrivent pas, il ef 
toujours à craindre que la mañle du fang} 
ne fe vicie, & que les femmes ne refteni 
valétudinaires & languiflantes. 
Les faignées que l’on fait dans ces ciri 
conftances, ne peuvent être avantageufes »|! 
quoiqu’elles paroiffent procurer du foulage:} 
ment ; car outre que fouvent elles occafionnent! 
des hydropifies, c’eft qu'elles vuident les|| 
vaifleaux , & donnent plus de place à cette! 
partie excrémentielle pour s'introduire &| 
gâter la maffe du fang : d’ailleurs ces faignées/| 
{ont des efpèces de régles factices, elles entreal} 
tiennent une femme dans l’état naturel "1! 
jufqu’à ce que trop afoiblie, on eft obligé del} 
les fafpendre entièrement : c’eft alors qu'une\| 
femme, foit à caufe de fon âge avancé 1 
foit à caufe de fa foibleffe ,» ne peut plus! 
réfifter à la révolution qui s'opère en ellel 
& fuccombe : notre remède fait un effet touts 
au contraire, puifqu’il poufle au) dehors lesl| 
humeurs qui fe trouvent dans le fang ; cettéh 
vérité eft appuyée par plufieurs exemples 
Qu'il eft donc heureux pour l’humanité, que), 
la Providence toujours bienfaifante ait dé" | 
couvert un remède qui agir fi puiffammentl 
fur le fang, & qui rejette fi infaillibles | 
ment les parties qui lui font nuifibles! Las | 
révolution du tempérament fe fait avec 1 













fuppreflion parfaite où imparfaite, ou avec per | 
ce; celles qui éprouvent des fuppreflions , {eù | 
conduiront comme il eft dit ci-deflus , cellest | 
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1 ont des pertes , confulteront l’arsicle12; les 
1es & les autres uferont de tifane faite avec 
nq ou fix carottes fauvages , & au défaut de 
fauvage, ils fe fervironc de la cultivée. Les 
angemens de tempéramens fe déclarent 
Jiclquefois par des dévoiemens plus ou moins 
bofidérables , ou quelquefois les dévoiemens 
l1 fonc les fuites, outre qu’ils afoibliflenc, 
Bb détruifent fouvent la machine, au point 
1e l'on ne peut plus y remédier, fi l’on 
fère trop à faire ufage de ce remède, 
Nais ff on le met en ufage avant que le 
Hmpérament foit ufé, & que l’on fe con- 
frme à ce qui a été dit à l’arricle 10 , on ré- 
Hblira l’eftomac fur lequel l'humeur s’éroit 
xée : 11 faut pour rétablir cette partie noble, 
mtinuer quelque temps, même après que 
| dévoiement fera arrêté; c’eft le moyen de 
tablir le tempérament & l’eftomac. 








| ee SE PA 4 
fes vapeurs G maladies des nerfs, que Le 


[| sems critique & routes efpèces de fuppreffions 
M occafionnent. 





| De tous les accidens que le temps cri- 
que & routes efpèces de  fupprefions 
tcafionnent, l’affe@ion des nerfs n’eft pas 
HF qu'il y a de moins pénible & de moins 
iquiérant; toutes ces maladies fontabfolument 
à reflort de l’élixir, puifqu’elles font caufées 
far le reflux de l’humeur excrémentielle , 
(bic dans, les changemens de tempéramens 











46 ÉTÉ IR 


foit lors de la fuppreflion des évacuatior 
périodiques; fi cette humeur dont la natü 
fe débarrafloit d'elle-même, pañle dans 
fuc nerveux & s’y fixe, elle communiq Û 
un vice plus ou moins confidérable: fi di 
vice a corrompu le fang, s’il y a porté un 
vapeur irritante, l’on doit s'attendre à dé! 
accidens terribles , qui font fouverit pris pou} 
l'épilepfie ou la manie, & ne font que l’effg: 
de l’irritation des nerfs excitée par ce reflux| 
delà viennent les convulfions, & biento!! 
après la perte de la raifon, tour cela occafonn|! 
par la compreflion & la léfion du gent 
nerveux. 

Les femmes étant d’une conftitution plu/! 
délicate, doivent avoir les nerfs & les fibre! 
plus fufcepribles d’irritation : ainfi pour pà 
qu'il (fit pañlé de cette humeur dans 4 
fang , & qu'elle fe foit jointe au fuc nerveux} 
elle mettra bientôt en mouvement tous lékl 
nerfs qui, une fois agités, ne fe calmeront 
que très - difficilement; delà naîtra une! 
infinité de maladies , felon les diverfés parties! 
de nerfs que cet humeur attaquera; on 16! 
parviendra pas à les rranquillifer, qu'en let 
rendant la fouplefle qu’ils ont perdu, par | 





| 


les bains & les douches nécefläires, conjoine!| 
tement avec l’élixir, à ramolir les nerfs &! 
à les diftendre; dans ces cas urgens, Of! 
ne fauroit donner l’élixir à des dofes trop| 
rapprochées, 1l faut même le prendre pus! 
fi la malade éft fans connoiffance ; lui donnéf | 
pour fa boiflon du lait d'amande, des quatte| 





à | 





| 
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emences froides , avec quelques cuillerées 
{’eau de fleurs d’oranges où de tilleul, & 
four route nourriture du lait de vache ; ‘Von 
le doit rien craindre en donnant à sise 
de plufieurs dofes d’élixir pur dans les 
faroxymes, c’eft au contraire le feul moyen 
e la tirer de fes foibleffes, & de lui rendre la 
lounoiffance: Pélixir pris avec les précautions 
i-deffus , ou même fans ces préparations, 

| on n’a eu ‘ni le temps ni la commodité , | 
ppaifera les accidens quelconques qui pour- | 
oient naître de ce reflux d’humeurs, à la | il 
érité infenfiblement, mais aflez prompte- | LL | 

| 

| 





| 
| 
lient pour pouvoir pratiquer les bains, &c. | 
onfeillés plus haut: ces bains doivent être | 
liédes. 
} Les règles trop fréquentes, trop durables, Il 
inf que les pertes, peuvent auf donner | 
| 
| 








ccafion aux mêmes accidens : les nerfs feront pi 
Agalement Îèfés par la préfence d’une fem- ji 
llable humeur , & parce que la perte fe fera ji 
rrêtée plus ou moins, il n’en faut pas davan- (hi) 
age pour faire le même ravage dans le genre 1 

erveux ; les fonctions feront fufpendues, {l 
non totalement, au moins en partie, en 
prte que les femmes réfteront comme mortes, 
lhns connoïflance, fans mouvement & fans À 
efpiration apparente: cét état eft effrayant, 
1h malade quelquefois n’a pas même la faculté 
’avaler quelque liquide que ce foit. J'en ai 
u qui font reftées plufeurs jours & même 
(Les femaines entières dans cet état, & füre- 
.hent, dansdesfiècles moins éclairés, plufieurs 
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ont été enterrées comme mortes, quoiqu/| 
trés-vivantes, & peut-être cet affreux for) 
eft-il encore réfervé de nos jours à quelque 
femmes de la campagne : dans ces terriblel. 
paroxymes, il n’eft queftion ni de baigner|: 
ni de faire boire, il faut feulement fair 
refpirer du plus fort vinaigre, leur en frottel! 
les temples, ce qui ne manquera pas aprèf 
quelque temps de leur procurer quelque figné] 
de vie; on faifira cette occafon de fair 
avaler à la malade une très-forte dofe d’élixir! 
elle reviendra certainement en connoiffance | 
alors on lui fera avaler du lait d'amande ou! 
de l’orgear, toujours avec un peu d’eau de 
fleurs d’oranges ou. de tilleul : fi la malade! 
retomboit dans fon premier état, les rechûres 








peuvent être fréquentes, jufqu’à cé que la! 


caufe foit enlevée, on recommencera à faire: 
ce qui eft dit plus haut, car il ne faut pa 
fe contenter d’avoir mis la malade hors de 
rifque, il faut encore travailler à prévenir 
les réchûtes, ce à quoi l’on parviendra par 


les bains, les boiflons rafraïchiffantes, les 


\1l 


| 


À 





diétes laiteufes conjointement avec Pufage ! 
de lélixir qu’il faut continuer jufqu’à ce: 


que les accidens foient entièrement ceflés. 
La léfion des nerfs, foit par crifpation 
ou par atonie, fera toujours produite par 
un tranfport de la même humeur, en grande 
ou en petite quantité fur quelque partie dt 


corps : fi ce tranfport eft en petite quantité, : 
il ne formera pas de grands accidens, il en 
réfulcerafeulement, tantôt des étourdiflemens, : 

| tantôt 


: 
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fantôr dés maux de tête infupportables, dés 
dhigraines , le clou hyftérique, ou enfin des 
Mefentimens de froid fur la tête qu'on ne 
feut réchaufer : cette humeur donne au fi 
aiflance à des crifpations dans la nuque du 
ou qui, par leurs tiraillemens, deviennent 
nfupportables. Tous ces accidens venant de 
même caufe, quoique moins menaçans que 
ès précédens, ne doivent pas être traités avec 
doins de circonfpe“tion, & ont befoin des 
mes remèdes. Les nerfs de la poitrine & 
e Peftomac ayant une relation plus intime 
rec la matrice, feront plus fufceptibles d’être 
és : cela fe manifeftera par une refoiration 
énée & difficile, ce qui arrive fur-tout dans 
Hinftanc de la fuppreflion; delà Les érouffe- 
ins, les fuflocations qui donnent occafon 
des foiblefles plus où moins durables , & 
ixquelles on ne remédiera fouvent qu'avec 


Slixir. 











lhuide, d’autres fois, enfin cette humeur 


Les ventuofités que les femmes éprouvent, 
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Pie encore produites par là même caufe :|| 
lorfque cer humeur a crifpé les nerfs desl 
inteftins, ces nerfs {e Contractant par lirri 
tation qui leur fera communiquée , arrêteron 
les vents, de forte qu’ils ne trouveront aucunel 
iflue: delà naitront des efpèces de boules 
qui parcoureront les inteftins, feront efore|| 
pour fortir en caufant des douleurs & irrita=|| 
tions continuelles. Ces efpèces de boules! 
fembleront remonter jufqu’au gofier, feront| 
craindre de perdre la refpiration & même|| 
la vie. Dans ces circonftances , les lavemens!| 
feroient appliqués à propos, mais alors il] 
eit prefqu'impoffible d’en faire ufage: la | 
crifpation exiftant ne permet pas de es rece| 
voir, & ordinairement on attend avec beau=| 
coup d’impatience que cette accident cefle| 
& laiffe un libre cours aux vents : mais au 
Heu d'attendre, fi l’on employoit fur-le=| 
champ l’élixir, il anéantiroit infenfiblement! 
toutes ces crifpations en rendant {a foupleffe. 
aux nerfs, & rétabliroit la malade. Cette. 
maladie de vents eft fouvent caufée par des 
glaires formées par une pituite âcre qui eft, 
coulée dans l’eftomac, s’eft condenfée &. 
formée en glaires : les glaires attachées aux 
parois internes de l’eftomac , ainf qu’à celles, 
des inteftins, y reftentcollées par leur naturé | 
glutineuie, & acquièrent un degré d’acris, 
monie qui blefle les nerfs, les met en con=. 
traction, & retient les vents qui produifent, 
tous les accidens ci-deflus rapportés. L'élixir, | 
avec le régime indiqué, calmera les nerfs en à 
























A MÉRICAIN. Si 
étruifant les glaires, & guérira, fi l’on en 
pntinue lufage, routes les maladies ci-deflus 
écrites : mais il ne faut pas prendre le 
range; celles qui né feront pas produites 
ar les caufés Ci-deflus déduites, ne fe cal- 
léront pas par l’élixir, mais je puis aflurer 
1e pris mêmé à Contretemps, il ne peut 
ire aucun mal, ni même échaufler en au: 
iné façon, comme il eff prouvé par l’ar- 
lé 29. 





À R T: 22. 





vntre les fuppreffions anciennes, 6 pour Lei 
A perfonnes qui n'auroient pas été révlées. 


A Les fuppreffions viennent ordinairement 
un fang crop épais ou de la léfion des 
iffeaux de la matrice dont le fphinéter eft 
us ou moins obftrué: il faut Commencer 
1r lever ces obftacles qui ont fouvent réfiftés 
Qx remèdes les plus énergiques de la Phar- 
Picie, parce que ces remèdes mal indiqués 
ant des qualités contraires à l'effet qu’on 
-endoir, ont fouvent augmenté le mal, loin 
| le guérir. On parviendra à liquéfier le 
Ing par lés bains des jambes, & encore plus 
ncacéement par les bains domeitiques, par 
s tifanes rafraïchiflantes faites avec de la 
urrache , buglofe, chicorée fauvage, pin- 
Jirnelle, & un gros de fel de giaubert; on 
urra fubftituer à cette rifane du lait d’a- 
lande ou du petit lair, & ce rous les jours 
{indant un moïs, ce qui fera fuffifane pour 
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peuvent n'être pas nécefaires, le bain dés. 





s2 ELIXIR: 
{e préparer :. il faudra de plus pour défopiles 
le fphincter des vaifleaux, prendrè tous le 
jours dans la première cuillerée de foupe ur 
gros de limaille de fer tamifée, & quand 
On aura pratiqué ce régime pendant un mois|| 
on fe mettra à l’ufage de l’élixir que lo | 
prendra une fois par jour le foir , lorfque H} 
Malade fera au lit, elle aura foin de fe cou! 
vrir pour profiter ‘des douces cranfpiration 
qu il doit procurer. S’ il arrive qu’une femmd 
n'ait point encore été réglée , outre ce régime) 
elle fera-rous les foirs ufage du bain dll | 
jambes avant de prendre fon élixir : dans € 
bain on fera bouillir du fon avec une bonnd 
poignée de fel commun; elle y reftera au 
moins une demi-heure, bien enveloppée d’un 
drap ou d’une couverture, en s’expofantle plus 
qu il fera poffibie à la vapeur de cette ea} 
afñn qu’elle puifle pénétrer dans les partis] 
intérieures & ramolir les vaifleaux obftrués!| 
Dans ces cas principalement il faut prendié} 
VPélixir pur, il en fera plus d’efet, vaincre | 
plus facilement les obftructions , ce qui quel 
quefois eft difficile; c’eft pourquoi il ne faut! 
pas attendre once rétabliflement dès de 
premier mois ; quelquefois même les chofés| 
ne font remifes dans leur état naturel, que | 
lorfqu’on à continué un ou deux mois WE 
fuite : dans ce cas, les bains domeftiqi 





|. 


jambes avec l’élixir & la limaille de fer prile | 
dans la foupe, peuvent fufhre. Par ce régime! 
dont il ne faut pas s’ennuyer, on parviendfà | 















IE APEMMENREMION AT :N: 
rendre la fluidité au fang & l’élafticité aux 
11ffeaux. 


AE m 227: 


our les efpèces d'hydropifies & de boufiiffures 
| 


après les couches, 





{| 


| Ces efpèces d’hydropifies font occafonnées 
ir le reflux du lait dans la Iymphe, ce qui 
it nuire à la fanté: pour peu qu’on aban- 
pnne une accouchée dans cer état, la lymphe 
| corrompra, ce qui donnera naifflance à 
…e infinité d’accidens qui feront craindre 
bur la vie. Il faut donc travailler prompte- 
Rent à faire cefler ces accidens. On y par- 
Mudra en faifant prendre l’élixir à deux 
Mes par jour, fi la malade n’en a point 
Qcore fait d’ufage ; fi elleen a pris, une dofe 
Hra, mais il faut la réitérer jufqu’à ce que 
| accidens foient entièrement calmés, & 
rorifer la tranfpiration que l’élixir doit 
(citer. 
Il arrive auffi aux femmes des bouffiflures 
enflures des jambes & des cuifles, fans être 
fuite d’un accouchement; elles peuvent 
e la fuite d’un changement de tempérament. 
ns ce cas elles fuivront ce qui eft prefcrie 
F l’arsicle 20. Celles qui ont eu des pertes 
hfidérables , font auffi fujettes à ces bouf- 
llures & enflures : elles cefleront d’elles- 
mes fi les malades fe font conduites comme 
eit'confeillé arricle 12 ; fi au contraire elles 
[pnt rien fait, & que ces pertes continuent, 
| D 11; 
|| 
Î 





—. 


tn 1 











4 
+. 











ÉLcrxier 
elles auront recours aux! remèdes indiqué 


dans cet article. Les femmes grofles fon 
‘auffi dans le cas d’être menacées de ces forte|. 


d’hydropifies, mais il n’y a rien à craindre 
& cetté incommodité ceflera dès qu’ellel} 
feront actouchées. | 

J1 ne faut pas confondre avec ces hydrof 
pifes, celles qui viennent à la fuite d'u! 
grand nombre de faignées auxquelles le: 
femmes fe prêtent volontiers, parce quil! 
leur femble qu’elles en font foulagées : ct 
n’eft qu’un foulagement paflager, & bientôf 
eiles retcombent dans le même ou dans ur 
plus dangereux étar; ces faignées ne tenden 
qu'à appauvrir le fang, & les fuites ordi! 
naires de cet abus des faignées eft l’hydro? 
pifie. On doit donc ménager les faignéel 
aux femmes valérudinaires, ainf qu’à cell 
qui font grofles, & qui ne font pas d’un 
tempérament fort & robufte, auxquelle{| 
encore 1l ne faut que de très-perites faignées! 
dans leurs groflefles pour fuppléer Sue 
à l'évacuation qu’elles devroient avoir. De 
trop fortes faignées font tort à l'enfant, &! 
on expole la mère à devenir hydropiquë: 
Je ne propofe l'élixir que pour les hydro! 
pilies ou bouffiflures qui arrivent après les! 
couches, ou à la fuite d’un changement de! 
tempérament, & non pour celles qui font 
occafionnées par la diflolution du fang où 
par des obftructions: ce remède n’y proc! 
reroit aucune guérifon, quoiqu'il pût étre 


il] 





| 


pris fans crainte d'aucun mal. 








À MÉRICAIN, sS 





À R T. 24. 
Vonvre les amas qui fe forment dans la matrice. 


Daxs les changemens de tempérament , 
unfi que dans les fuppreflions, il peut fe 
ormer dans la matrice des amas, des môles 
pu des polypes par un vice du fang , ou parce 
que l’orifice interne de la matrice fera rendu 
eu fouple ou peu flexible par quelque léfon, 
andis que les vaiffleaux de la matrice auront 
fonfervé leur ton, leur fouplefle & aflez 
l’élafticité pour laiffer pafler quelque portion 
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pour s’évacuer, refte dans la matrice, sy 
lurcit, foit par fon long féjour, foit par la 









Qhaieur naturelle de cette partie, & prend 
huclquefois la forme de fquirrhe & de chancre. 
elà viennent une infinité d’accidens aux- 
Juels ces corps étrangers donnent naiffance. 
Dn conçoit par ce qui eft dit ci-deflus, que 
{élixir faifant fon plus grand effet en rendant 
Ê ton aux parties folides qui l’ont perdu, 
Nécablit, avec le temps, le ton & l’élafticiré 
de la matrice, lui procure la facilité de fe 
ilater, & par conféquent la faculté d’évacuer 
es corps étrangers , fi cependant on n’a pas 
trendu qu'ils aient acquis un volume confi. 
érable, car alors lélixir ne pourroit Îes 
iffoudre, mais feulement empêcher que ces 
orps étrangers n’acquiflent plus de volume. 
(Dans ce cas, outre l’ufage de l’élixir, il faut 
lImployer & réitérer fouvent les bains dome. 


| D iv 








lu fang qui, ne trouvant point d’iflue facile 
| 8 , P É 











56 NL UT ED | 
tiques, & appliquer le plus fréquemment 
poflible des cataplafmes de fon de froment, 
cuit dans l'urine ou dans l’eau de goulard À 
c’eft le moyen le plus für d'empêcher l’ac:| 
croillement des fquirrhes ou autres corps] 
étrangers dont on ne peut efpérer la fortie} 
de la matrice à caufe de leur volume tropl 
confidérable. | 





À R°T. L26; 


Contre les Éréfipelles & autres maladies de La! 
FEP “| 

peau occafionnées par les changemens de tem-| 
érament, ow par le lait épanché. | 


Les changemens de tempérament, ainfl 
que la rétrogradation du lait, ne produifent| 
pas {eulement tous les accidens dont il eft| 
fait mention dans les articles 22 & 24, ils 
{ont encore la caufe prochaine de toutes les 
fluxions & éréfipelles qui arrivent dans le: 
temps critique, tantot féparément, tantôt 
conjointement. Ces fortes d’éréfipelles où: 
phlegmons doivent être traités par les pur: 
gatifs & les rafraichiffans pendant quinze! 
jours ou trois femaines : Après ce régime! 
l’on prendra tous les foirs une dofe d’élixifi: 
pendant huir ou dix jours tous les MOIS 4, ! 
ju qu’à ceflation de la maladie qui ne mans! 
quera pas de fe calmer. Si ce font des: 
humeurs dartreufes, il faudra également, 
employer l'élixir, & faire ufage d’une tifane: 
compofée d’environ une once de racine dé 
patience, une demi - poignée de fumeterres : 






























AMÉRICAIN. 
Les dartres ainfi que les éréfipelles cefferonr, 
1 elles viennent des caufes mentionnées 
c1-deffus; mais ft elles n’étoient pas procurées 
par ces accidens , la guérifon en feroit dou- 
eufe. II arrive fouvent que ces éréfipelles 
pu luxions {ont périodiques , reviennent tous 
es! mois ou toutes les trois femaines; ïül 
audroit, les prévenir par le traitement indiqué 
jJuatre ou cinq jours avant l'accès, & ce 
urant de cemps que dureront ces accidens, 
la cure defquels l’on parviendra certaine- 
nent, fur-tout fi l’on. obferve de tenir la 
Partie malade le plus chaudement pofible, 
rendant l'ufage de l’élixir, par des ferviettes 
haudes ou autres moyens : j'en ai vu qui 
Huroient depuis plus de vingt ans, & qui 
nt cédé à ce trairement. 


{| AERAT.11520; 
Pour les filles qui ne font pas nubiles, 








Les jeunes filles non nubiles qui jouiffent 
J'une bonne fanté, ne doivent pas faire ufage 
Dar précaution de ce remède, ni de faignées; 
Naais fi au temps marqué la nature fe déclare 
Hfhcilement , elles doivent l’aider par quel- 
ue dofes ; autrement leur fanté s’afoibliroic, 
+ le mois fuivant elles éprouveroient une 
Qlus grande difficulté. Aïnfi les jeunes filles 
D'un fort tempérament, d'âge compétent & 
éjà formé, qui éprouvent des difhcultés, 
doit par l'épaififlement du fang, foit par | 
«2 crifpation des vaifleaux , doivent fe con- | 

















53 Po it Xi ER 
duire comme il eft dit article 22, & fur-tou 
s'abftenir de la faignée qui ne feroir qu, 
retarder l'opération de la nature: elles doi! 
vent préférer le temps de la nouvelle lund, 
qui eff l'époque où la nature fe déclare, pou 
prendre l’élixir. Celles qui feront attaquée] 
de jaunifles, de pâles couleurs ou de quelque 
autres maladies, comme convulfions, fpafmed 
ou vapeurs, ne doivent point ee 21 que 
la nature opère feule la guérifon ; elle eft trop] 
foible alors. Celles qui font attaquées de pâles 
couleurs ou jaunifles, auront foin de fe purger! 
deux fois en quinze jours en commençant! 
le régime qui fuit; favoir, de fe purger la! 
premiére fois avec un vomitif approprié dl 
leur tempérament, & la feconde fois, au! 
bout des quinze, jours, avec un purgati | 
ordinaire : pendant cet intervalle ‘elles pren 
dront une tifane compofée de cinq ou fit 
racines d’éclaire, une médiocre racine de 
patience avec un gros de fel de nitre, ces) 
deux racines doivent être coupées en rouelles| 
Après ce temps, & fur-rout pendant la nou! 
velle lune, elles feront ufage d’élixir touél 
les jours jufqu’à parfaite guérifon; la dofe:, 
d’élixir doit être prife, foit en fe couchant:| 
après s'être mis les pieds dans l’eau de fon, 
où au moins étant au lit, afin de profiter de, 
la tranfpiration qui doir conduire à une guêt. 
rifon aflurée. Celles qui n’ont pas la jaunife, | 
mais qui font artaquées de convulfons, dé! 





















“pue , de pertes de connoiflance, fe com 


diront comme 1] eft die 2 larsicle 21, ei 











AÂA MÉRICAIN. 
aifant ufage des bains domeftiques & de 
eaucoup de lavemens, & de l’élixir plutôt 
eux dofes qu’une par jour, & toujours pur 
il eft pofñble. 


À BR T5 227: 





Des vomiflemens & des maux de cœurs au com» 
| mencement de la groffeffe. 


| Les vomiffemens ou envies de vomir 
iennent d’un tranfport des évacuations vers 
eftomac; la léfion occafionnée aux nerfs les 
rrite, les met en convulfion, & delà le 
lomifflement ou envie de vomir qui ne fe 
Mir jamais fentir, fans que les nerfs de l’ef- 
mac ne foient irrirés & mis en contraion. 
Dn arrétera ces efpèces de convulfions dans 
ne femme grofle, en détournant ou en éva- 
Jiant l'humeur qui caufe ces accidens , non 
far des purgatifs qui ne manqueroient pas 
augmenter les irritations, mais par l’élixir 
ont l'effet principal fera de poufer au dehors 
l'humeur irritante, foit par les urines, foit 


| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 














jar la tranfpiration : cependant il faut en 
loigner les dofes, & n’en prendre qu’une 
l'ule en deux jours, autant de temps que 
accident durera : ce n’eft pas qu’il y ait à 
raindre que l’élixir produife de faufles-cou- 
nes, mais c’eft qu’une dofe en deux jours 
bit être fufhfante. Si néanmoins il arrivoit 
Ar extraordinaire que ces vomiflemens ne 
| EMfent pas, ce feroit alors que le volume 
14 fang feroit trop confidérable, il faudroit 














avoir recours à la faignée; une petite palettd! 
{eroit fufhfante ; car dans ce cas comme dahl 
toute la groflefle, il faut éviter foigneufe] 
ment les faignées copieules, ainfi qu'il e 
prelcrit à l’article 23, où l’on verra l’abuf 
& les inconvéniens des faignées trop abon 
dantes. | 
Celles qui ont des maux de cœur fan 
vomiflemens , ne font pas moins tourmenréed! 





que les précédentes, car il leur fembld] 


qu'elles veulent vomir à chaque inftant, & 
font des efforts inutiles : elles ne vomiflent 
pas, parce que l’humeur refluée n’eft pas en 


allez grande quantité pour occafionner la! 


contraction des fibres de l’eftomac, par con: 


féquent point de fortes convulfions de ce! 


vifcère. 


Je confeille plus haut la faignée, en fup=| 
pofant que les accidens ne ceflent pas tota=| 
lement, parce qu’il arrive quelquefois que, | 
quoique l'humeur foit évacuée & les nerfs! 
dégagés, ils ne laiffent pas de refter en con?! 
vulfion. Quelque nouvelle que foit la grof= 





{efle, une perite faignée ne peut être pré | 
N | 


judiciable. 


Si dans le vomiffement on rend de la bileh! 
comme cela arrive fouvent, ce qui indiqueroit 





la néceffité d’un purgarif, il faut s’en abftenir 
de peur d’occafionner une fauffe-couche ; il’ 
faut plutôt faire ufage de la tifane indiquée | 


article 26, qui fera fufifamment couler 14 


bile, foit par les urines, foit par les voies! 


ordinaires. Îl fe trouve néanmoins des cas 











A MÉRICAI N. 61 


\ù La purgation eft indifpenfable , mais il 
hut-beaucoup de prudence pour l'appliquer. 


A R-T.:.28. 





Des fuppreffions , rétentions & de lincontinence 


d'urine. 
Les fuppreflions, rétentions & inconti- 
ences d'urine font occafonnées par la léfion 
u fphinèter de l’uretre : lorfque cette partie 
e fera que médiocrement fatiguée , il ne 
e fera qu'une fuppreflion d’urine qui ne fera 
as de longue durée, & ceflera d’elle-même:; 
hais f1 le fphincter à été très-diftendu par 


{L longue préfence de la tête de l'enfant au 
Hafage, 1l fera plus ou moins contus; les 





bres irritées fe reflerreront fi exatement, 
ue quand on voudroit foulager la femme 
n introduifant la fonde , le Chirurgien trou- 


Mcroit aflez de réfiftance pour empêcher l’opé- 


ation. Il eft bon néanmoins de la tenter 


our apporter un plus prompt fecours, mais 
} faut auparavant employer des fumigations 
Hvec le lair chaud, dans lequel on aura fait 
Mouillir du fon de froment ; Le tout fe met 


ans un baffin pour que la malade en reçoive 


AL vapeur fans fortir de fon lit, ce que l’on 





“itérera: Dans ces cas l’on rapprochera les 
ofes d’élixir que l’on donnera, foit avec 


ne décottion de coquilles de noifettes d’Ef- 


jagne , ( ce font ces grofles avelines que l’on 
‘end chez les Épiciers , ) Loit avec des feuilles 


11 fr SL ; e Ait 
He mürier blanc. L’élixir rendra infaillible- 


a — 

















ment, par la qualité qui lui eft propre, fd 
ton aux fibres, & le cours des urines {e rétal 
blira infenfiblement. | 
l'accouchement laborieux peut occafionner 
une efpèce de paralyfie au fphincter de lu 
retre, parce qu'il aura été trop longtemps 
diftendu & preflé, il aura perdu fon reflort;)l 
& laiflera échapper l’urine. Il eft à craindre 
que cet accident ne continue, mais avec les! 
précautions dont il va étre queftion, on 
parviendra à rendre le ton à cetre partie 
en faifant également des fumigarions, mais! 
au lieu de lait on fe fervira de vin dans 
lequel on aura fait bouillir quelques aroma:il 
tiques comme rofes de Provins, &c. On: 
prendra lélixir pur; fi cependant on n’étoit! 
pas parvenu, au bout d’une quinzaine, à: 
rétablir le reflort de cette partie, l’on metrroit: 
douze où quinze grains d’extrair de Saturne!l 
dans une pinte d’eau dont on fera boire 4 
la malade quatre où cinq verres par jour 21 
on prendroit de cette eau pour baigner 14! 
partie paralyfée, & continuer cette boiffon| 
& les lotiôns jufqu’à guérifon. 4 
\ 4 
4 | 
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| 
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À R T. 29. 
Des maux d'eflomac qui furviennent aux 1 
perfonnes du fexe. l 


{ 

Les maux d’eftomac peuvent avoir crois | 
caufes , ou la ceflation totale des évacuations} 
périodiques, où une fimple diminution déi|| 
ces évacuations, où enfin parce qu’elles fon#\ 
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AMÉRICAIN. 6 


op abondantes & de trop longues durées : 
{:s différens états étant contre nature ,» nuifene 


jufte équilibre abfolument néceffaire à la 
turation des alimens, vicienr {es fucs qui 


ncourent à la coction. La rétrogradation de 


partie excrémentielle du fang en gâte la 


afle totale, felon la plus grande où a 
bindre quantité qui aura refluée dans la 
aile du fang. 

Ces indifpoftions ayant beaucoup de rap- 
TT avec toutes celles dont nous avons 


rlé ci-deflus, font également du reffore 


| 
| 


l’élixir : en rétabliflant les chofes dans 


rdre naturel, la caufe du mal doit ceffer. 


fs perfonnes quifont dansunétar defonffrance: 


cafionné par une fuppreflion entière ou 


(11 


parfaite, fe conformeront au régime in- 


qué à l’article 13; celles au contraire qui 


ft le fang trop fluide, & dont les évacuations 


| 





| 
| 
| 


| 
| 


Jr trop abondantes , fuivront ce qui eft 
hfeillé à l'arricle 12, pour rétablir l’équi- 


re de la mafle du fang. 


|On fent parfaitement que dans Le cas d’une 
Hicuation trop forte & de trop longue 

rée , l’eftomac afoibli ne fera aucune 
reftion ou la fera mal: delà des douleurs 
lentes & infupportables : l’abftinence & 
diété pourroient avoir quelques heureux 


ts; Mais ce parti a des Inconvéniens , 
ce qu'il affoibliroit la malade : Je yra; 
nédé éft de fortifier & de donner du ton 





Ë 


eflomac , c’eft ce que l’élixir opére. 
Wans Île cas d’une fuppreflion totale où 


| 





| 
il 
! 















64 EL o1xereR 
partielle, la partie du fang qui étoit deftiné| 
par la nature à être évacuée , trouvant ‘de 
obftacles, rétrograde dans le fang & le vicie|, 
ce fang impur SEUE pour PA le full 
gaftrique fi néceflaire pour. la diffolution té} 
le mélange des alimens , mettra en convul|, 
fion les nerfs qui CO EUR à la crituration| 
delà des douleurs plus ou moins confidérablel 
dans l’eftomac, à raïfon du plus ou moi} 
d'humeur rétrogradée dans le fang. Dans ce! 
cas fâcheux, .l'élixir foulagera fans doute 
mais il ne faut pas s'attendre à une guérifoi| 
prompte & fubite, le traitement era 
du temps, la guérifon n’arrivera peut- étri 
pas dans le premier, ni le. fecond mois, ceki 
dépend du plus oudu moins d’obftru&tioni 
qui ne peuvent fouvent être détruites quil 
dans le troifième mois; on prendra don | 
d’abord l’élixir pour le fimple foulagementl 
& on le continuera.dans les temps pér odiqueu 
pour obtenir une entire guérifon. à 
























AËR T.- 30. | 


Des maux de poitrine & de la pulmonie ah" 
fuite! des couches. 


DE toutes les maladies qui attaquent I& 
parties nobles, il n’en eft aucune ni fi da, 
gereufe ni fi commune que la pulmonté 
Cell ce que perfonne n’ignore. Celle. gli, 
furvient aux femmes apres leurs couches, 
n'eft _pas moins dangereufe que la. pulmonie, 
qui e communique des parens aux Es | 

& € 
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4 eft plus fréquente. Pour éviter ce danges 


ux accident, les femmes, foit qu’elles 
lent nourrices où non, doivent fe couvrir 
igneufement la pr avec une couple de 
rviéttes bien douces, & avoir recours à 
élixir dont la vertu eft de faire päfler le 
it avec une telle prompritude , qu’il n’a le 





{mps de fe fixer nulle part. Il exifte prefque 
Aujours une forte tranfpiration qui doit durer 
| certain temps, dès qu’une femme eft 


couchée: cette tranfpiration favorifée par 
s linges en double fur la poitrine, & par 
“tion de l’élixir , empêche l'humeur de fe 
percuter & de fe fixer fur le poumon. 
#t accident fe manifefte d’abord par une 
tite toux, ou par un fentiment de froid 
H fatigue cette partie & l’afloiblit: dés- 





frs le lait is & fe fixe dans les véfi- 


les du poumon. 


e fecours alors doit étre 
ompt, & il en fera plus efficace. Dés les 


Pemiers fymptomes, il fau avoir recours à 


ixir qui ne manquera pas de faire fon 


jet ordinaire, en évacuant l'humeur par la 
finfpiration & par les voies naturelles: 
Dmme il y a peu d’intervalle éntre le fein 
h les poumons, la communication de l’hu- 
leur laiteufe eft facile, la circulation portant 
ément le fang vicié dans cette partie. La 
Ngligence à cet égard peut rendre les fe- 


urs infufhfans, & la maladie incurable, 


»r-tout fi les poumons fe trouvent norable- 
lent lèfés par les accidens d’une couche 
férieure, par une foiblefle de poitrine 
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naturelle, ou par une pulmonie de naïffanca| 
Dans tous ces cas cependant l’on doit eflayel 
de l’élixir : tant qu’on ne peut aflurer qu 
le pus foit certainement formé, 11 peut arrive] 
que l’élixir feroit fufhfant pour difloudre lk 
lait qui ne feroit que grumelé & endurc} 
II fe trouve des cas où il eft fans effet, mail 
il n’en eft aucun où il foit nuifible. | 

Que l’on cefle donc de reprocher à mo} 
élixir qu'il n’a d’autre vertu que d’échaufel 
la poitrine : je n’ai d’autre réponfe à fair! 
aux plus déterminés Critiques, que de leul| 
expofer mes fuccès. Je leur préfente les lettre!| 
& certificats qui prouvent l’efhicacité de mor 
remède : ils ne font ni feins, ni mendiési} 
ni donnés par gens inconnus, mais ils fon! 
foufcrits par des perfonnes exiftantes, faifan!! 
profeffion de la plus exacte probité, & inca: 
pables d’en impofer. J’aurois pu publier ur! 
plus grand nombre d’atteftations, mais je ne 
veux pas fatiguer le public; mon but principal 
eft de lui être utile. | à. 

La bouteille d’élixir fe vendra trois livre 
avec l’imprimé qui indique la manière de: 
s’en fervir dans les différens cas. La brochuke! 
coûtera une livre feize fols. Nous continuerofs 
de nous faire un devoir de le donner gratis 
aux pauvres femmes. dr 

‘Les brochures fe trouveront non-feulemeñt: 
chez l’Auteur à Vitri-le-François, mais auffi 
dans tous les dépôts où il y aura de l’élixig: 

S’il y a quelques Dames dans les villes où: 
il n’y ait point d’élixir, qui veuillent fe 










































härger d’un petit dépôt, nous nous ferons 
n plaifir d'en faire l'envoi , & d’en procurer 
ans chaque viile pour le bien de l'humanité: 


| 
Î : ; 

po en exigera l'argent, que lorfqu’on en 
demandera de l’autre. Nous prions les Dames 
qui voudront bien fe charger de ces dépôts, 
1 nous faire parvenir le montant par la voie 
. 
| 
| 
{ 
| 
| 





e la pofte. Il n’y aura que trois dépôts à 
aris ; favoir , chez Madame d’'Hauteroche, 
ermière :générale, rue Bergère; chez Ma- 
ame de :Boutancourt, rue des Blancs-Man- 
aux, prés cells du Chaume; & chez M: 
€ Bas, Profeffleur .& Cenfèur royäl «en 
hirurgie, rue de Veaugirard , :du côté de 
, rue des Fofiés M..le Prince. 

| C'eft encore pour prouver de plus en plus 
Jeficacité de mon élixir, que je rapporte le 
br fuivant. M. Cabrillon, très-digne Prêtre, 
f' 
| 
| 
| 
| 





ruré à Offignemont près de Vitri-le-François, 


-ant depuis plufieurs années ttaqué d’une 


Maladie de nerfs & de diverfes vapeurs qui 
F faiguoient & l’empêchoient fouvent de 
Pmplir fon miniftère, ayant vu par une 
Lien réitérée fur plufeurs de fes Pa- 
Dificnnes attaquées de maladies qui avoienr 
ipports à fon état, pérfuadé d’ailleurs, par 
ne trifte expérience, qu'aucun remède ne 
avoit foulagé, qu’au contraire fes accidens 
Pugmentoient, fe détermina à efayer cet 
Nixir, & a été radicalement guéri de fes 
fritations de nerfs & de fes vapeurs. Sans 
oute que ce n’eft pas roujours la fuppreffion 
1e l'humeur périodique des femmes qui cau- 


LH 











À M:'É:R-I:C:A I Ne 67 












il 68 ÉLIXIR 
HR E fe les vapeurs, puifqu’il y a des homme 
| l qui y font fujets ; c’eft fans doute une pituitd 
ul recuite, ou ce que l’on nomme glaires, quk 
étant collée aux parties internes de l’eftomac 
L & par fon long féjour & la chaleur natu 

| relle, y acquiert un vice quelconque, irrit] 
les nerfs & les met en contraction comm 
il eft rapporté à l’article 21. Il doit réfulte 
de ceci, qu’à quel tempérament & à quel 
âge il foit adminiftré, il ne peut produire] 
aucun mal. Nous voyons des enfans des deux! 
fexes qui en ont pris une bouteille entière, 
des femmes & des hommes malades qui en 
ont pris aufhi des bouteilles dans un feul 
| jour, & qui tous n’en ont reflenti aucun! 

| mauvais effet. Ù 
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PETIRE 


PREMIER E. 
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L'EST avec la plus grande confiance, & 
Jr les fentimens d'humanité qui vous enga- 
Pnt à répondre exatement, & donner vos 
bnfeils faluraires aux perfonnes qui réclament 
tre fecours, que je m’adrefle directement 
Avous, pour vous prier d'indiquer les reme- 
:s, & prefcrire le régime que doit fuivre 


| 


| 








on époufe dans la fituation pénible & 
Duloureufe où elle fe trouve depuis environ 
aux ans. 

Elle à commencé fon temps critique par 
elques pertes, enfuite elle a éprouvé une 
Mppreffion totale, ce qui a augmenté les 
)bnflemens de foie, que les Médecins ont 
étendu être attaqué depuis fort longtemps 





es 


ngt ans. 
) Son état actuel eft de fentir alternativement 
Lis douleurs , rantôt au foie, tantôt aux 
mins, & dans les nerfs qu’elle a très-délicats, 
quand les douleurs font appaifées , elle a 
s maux de tête infuportables qui la retien- 
int au lit pendant vingt-quatre heures; le 
)imede dont elle ufe, c’eft de fe mettre les 
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Ja fuite d’une peur qu'elle a eu à l’âge de 





















O ‘ 
‘ee ete l’eau, & d'y reller trois où queen 
heures. 

Elle a quelquefois des petites foibieff 
occafionnées par des maux de cœur & pl 
des étouffemens : il faut vous obférver qu’ayanf 
de temps à autre des douleurs aux genoux| 
dans les jointures & dans les ‘articles, © 
les attribue à une humeur de rhumatifm} 
qui s’y porte ainf qu’à la tête, Elle eft d'a 
leurs d’une complexion très- -délicate, & tou 
ce qui eft chaud , ne lui convient pas: cepen| 
dant la voiture, ‘le mouvement & la diffipal 
tion lui font du bien. Elle à pris depuis deu 
mois, de votre élixir, c’eft-à-dire quati} 
jours chaque mois, dont elle fe trouve déj! 
fort bien, quoique ; comme je l'ai marqü} | 
plus haue, la moindre chofe qui tend à lé! 
chauñer, ui augmente tous fes accide 
c’eft une preuve, comme vous le dites, quäfl 
n'échaufle pas; '1l n’en eft pas de fnôthe d! 
la tifane de carottes dont elle n’a pu continut | 
l'ufage dans les intervalles de l'élixir, par& 
qu ‘elle l'échaufloit : elle fe propofe de prendit 
des bain$ qui lui ont toujours bien fait au ca! 
que vous lui confeilliez. Nous atrendons vottt! 
réponfe avec impatience ; car je vous regard! 
d'avance comme devant être fon libérareur &! 
lui rendre la.fanté. 4 

J'ai encore une grace à vous demandef|| 
en implorant votre charité pour une femme! 
chargée de “huit enfans , qui fouffre des mauï! 
incroyabl es par des coliques furieufes au bas. 
ventre avec des roulemens affreux qui vont! 











| 
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qu’à leffomac, la piquent, & lui font 
hdre tous les alimens. Le Chirurgien d'ici 
| craité avec des fondans, prétendant que 
font des fquirrhes & des obftructions ; 
le eft aufi à-peu-près dans le temps cri- 
jué, âgé de quarante-deux ans : en touchant 
h ventre dans les douleurs, on Îe trouve 
ldé. On lui a donné deux dofes de vorre 
xir qui n’ont pas encore procuré un parfait 
ilagement. Signé de Burry. À Baurieux par 
Qries er Champagne, 
Cette lettre prouve bien clairement que 
bixir: n'échauffe point, & que ce que l'on 
doit pris pour rhumatifme , n’étoit qu’épan- 
lement de lait. L’élixir n'ayant point là 
lrtu de guérir les rhumatifmes, ces deux 
1% érant guéries, font preuves que l'élixir 
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nvient on ne peut mieux pour les temps 


Mciques de toutes les femmes. 
| 
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METTRE 2, 






| De Mad. la Comteffe de Boncour. 


(RE nai plus M. de votre excellent élixir 
méricain ; le bien que j'ai fair avec à routes 
}s perfonnes qui fe font trouvées dans le cas 
en ufer, me prouve toujours de plus en 
lus l’ucilité & l'efficacité de ce remède : il 
Mt bien fâcheux pour l’humanité, qu'il ne 
Mic pas répandu & connu par-rout. Je vous 
Npplie donc de vouloir bien m’en renvoyer 
Jhe vingraine de bouteilles. J'en ai donné 
1Fs dernières que vous m'avez envoyé, fui- 
| Er1Y 




















72 | 
vant Votre intention, plufieurs bouteilles aul! 
pauvres femmes de ce canton; je comp 
m'acquitter du furplus lorfque j'irai chez Mad 
Defoibert. Je ferai très-aife que la proximit]| 
me procure le plaifir de vous rencontrer &! 
de me mettre à même de vous affurer M 
de tous mes fentimens & reconnoiflance pou 
le bien que l’élixir m'a fai. Signé Gargarl 
de Boncour. dl 

J'ai accouché cette Dame de fix enfans 
elle à roujours pris dans fes couches lélixt 
par précaution, & elle n’a jamais éprouv! 
le plus petit accident, & eft en parfait! 
fanté & très- grafle; elle a bien voulu f 
charger d’un dépôt de cet élixir par le bier! 
qu'elle-même en a reflenti, & par celui 
qu'elle a procuré aux femmes de ce canton: | 





CR TRE À | 
De M. de Collogne, Chevalier de Saint-Louis 


JE connois M..toute la bonté de vor 
élixir Américain pour le lait épanché, c’ef 
ce qui me fait defirer de favoir fi vous aver| 
un bureau établi à Paris où on en fafle L! 
diftribution: une Dame de ma connoiffance 
qui avoit nourri trois enfans, n’a eu aucune 
incommodité par les fuites du lait; maïs 
n'ayant pu nourrir le dernier, elle fouffre 
depuis plufieurs mois, des incoramodités qui 
varient fans cefle, & entre autres chofes une. 
éruption générale de boutons fur rout le corps, 
qui lincommode prodigieufement par leur 


| 





| 
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lémangeaifon infupportable. Je lui ai parié 
ge vous, Monfieur, & des effets merveilleux 
{e votre remède, d’après la cure que je vous 
d vu opérer fur Mad. la Baronne de Mouy, 
qour laquelle maladie on avoit inutilement 
fnté rous les remèdes, & {uivis inutilement 
s avis des Médecins de Reims & de Sainte- 
Tenehould, elle defire avec empreflement 
fen éprouver l'efficacité : faites-moi l’hon- 
eur de me mander comment nous pourrons 
{ire pour nous en procurer, & comment il 
qut le prendre, &c. Signé Collogne. À Paris, 
de Saint-Benoît, Le 11 Janvier 177% 
À Cerre Dame à été fans doute guérie, n'ayant 
fes entendu parler d’elle depuis : plufeurs 
Autres l’ayant été dans de cas femblables ; 
eft prefqu’impoñfible qu’elle ne foit pas 


uérie, 












EME TOT RE 4 


Memoire de Mad. Londragin, Auberpifle à 
| Rethel-Mazarin. 


| CETTE Dame née à la campagne, étoit 
abituée, étant fille, aux travaux ruftiques, 
> portoit au mieux de ce train de vie, étant 
nême fort gaie & aimant à rire & à badiner, 
été mariée le 22 février 1770, âgée pour- 
prs de vingt-un an, à un Bourgeois de 
icthel-Mazarin, & par cette alliance elle 
at obligée de quitter fon village & toutes 
= occupations de campagne pour venir de- 
freurer à la ville, où elle fut obligée de 
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garder la maïfon du matin au foir, ne s’o} 
cupant que de fon petit ménage; enfin toul, 
fédentaire elle devint enceinte au bout dl 
fix femaines : aufli-tôt fa groffefle décidéd 
elle devint pefante, valétudinaire, vomiffà| 
beaucoup plus que toutes les autres en pare} 
cas, & au terme de quatre mois & demi] 
groflefle, des boutons lui fortirent par toi 
le corps, ce qui la décida de fe faire faignel 
mais bien loin d’en tirer quelque foulagemenl|. 
cette faignée lui a fait un très-grand cor 
puifque deux heures après elle fe fentl 
beaucoup plus mal; fa têre devint grofle, f{ 
mains & fes parties s’enflèrent, & les boutoi 
bien loin de s’éteindre, s’enflammèrent il 
{e fixérent fur les parties principalement id} 
ont fuppuré pendant fept mois, & l’enfafl 
eft venu mort; la fuite de la couche qui nf 
point été bien douloureufe, n’a été qu'ul 
fang corrompu , après quoi elle s’eft rétablie 
Au bout de cinq mois elle redevint grofle 
& en même temps puiflante, pefante , ave 
les mêmes fymptomes qu’à fa précédent: 
grofleffe, exceptés les boutons qui ont ét: 
moindres & extrêmement rempli de bille! 
& a continué d’être ainfi jufque vers le cin! 
quième mois qu’elle a commencé à fentir {0x 
enfant très-foible jufqu’au feptième mois 
qu’elle eft encore accouchée d’un enfant moñt| 
les fuites de cer accouchement ont éré comm 
celles du premier, c’eft-à-drre, des purgation\ 
fétides & corrompues ; elle fut rétablie promp: 
“ement : les Médecins qui furent pour lo: 








| 








À MÉRIICAIN. 
nfultés fur des couches auffi malheureufes, 
le que l’on fit chez tous. ceux du pays & 
Îs environs, } décidèrent ‘unanimement qu’il 
Aloiït lui faire quitter fon état fédentaire. 
lr conféquence de cette décifion, fon mari 
lneta une mailon, fe fit Aubergilte, & 
nna par ce moyen occafñon à fon époule 
| fe mouvoir & de fe remettre à-peu-prés 
ns l’agitation dans laquelle elle avoit été 
fvée, ainfi que l’avoient ordonné les Mé- 
cins,. ce qu’elle faifoit avec fatisfattion & 
-t aifément : enfin, au bout de trois mois, 
| redevint grofle d’un troifième enfant, 
| encore mélancolique , pefante & valérudi- 
| ire comme à fes deux précédentes couches, 
Mcepté que l’appérir n'étoit pas fi grand, 
ainfi jufqu’à l'accouchement arrivé au bout 
d fept mois qu’elle ‘mit au monde un enfant 


| . 0 0 . 0 0 

| avoit vie, qui fe plaignit & qui mourut; 
| 

) 





s fuites de certe couche ont été les mêmes 
e les précédentes, & la mère s’eft bien 
rablie. Quinze mois écoulés, elle redevint 
rofle d’un quatrième enfant, toujours avec 
s mêmes incommodités & mêmes fympto- 
es: autre confultation non-feulement par 
s Médecins du pays, mais encore de plufieurs 
itres dont la réputation eft établie depuis 
re longtemps, qui tous réfumèrent qu'il 
oit la faigner à plufieurs reprifes, ce que 
bn à exécuté avec plufieurs remèdes ten- 


Mans à forcifier la mère & l’enfant, lefquels 
Mit eu un effet tout contraire à celui que 





on en attendoit, puifque la femme en a 
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76 ÉLIXxIR 
penfé périr, & que l'enfant eft venu mol 
au feptième mois, l'ayant fenti comme I! 
autres tomber malade, s’afloiblir dix à doud 
Jours avant l’accouchement; les fuites q 
cette couche ont été les mêmes que les pra] 
cédentes , & toujours les lochies COrrompuf| 
& fétides: enfin fix mois après cet accoul 
chement, elle eft devenue enceinte d’ | 
cinquième enfant, & a eu des reffentimer| 
des fympromes de fes quatre premières gro 
leffes, mais un peu moins qu’à l'ordinaire 
& à été avec la mélancolie ordinaire jufqu’al 
huitième mois, & eft accouchée d’un enfa | 
mort qu'elle avoit fenti foiblir comme le 
autres une quinzaine avant, & fes évacuation|} 
a l’ordinaire, après quoi s’eft rétablie. 11 fau| 





V| 


obferver que dans aucune des fuites de couches] 
elle n’a jamais beaucoup évacué. | 

Elle eft aftuellement enceinte de quatri| 
mois, avec les mêmes accidens , même: | 
lymptomes que dans les groffefles du r.Æ! 
23 33 4, 5.° mais ne fe porte pas aufil 
bien que dans la précédente groffefle; voilà 
l’état actuel de la malade : perfuadés que noùs. 
fommes, que verfez plus que perfonne pour, 
le traicement des femmes , vous en aurez. 
fans doute vu, non attaquées conftamment, 
comme celle-ci, mais en partie ; delà voté, 
tirerez des conféquences, & voudrez bien; 
nous prefcrire ce que vous croyez être né. 
ceflaire pour éviter ces accidens terribles, \ 
que perionne de l’Art ne peut concevoir#;, 
M, Duclos , Subdélégué dans cette villes 
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us engage à nous retirer auprès de vous, 
rfuadé que votre élixir auquel il a vu 
Îre des effets extraordinaires, pourra tirer 
te malheureufe de ces états fâcheux, & 
iver la mère & l'enfant dont elle eft main- 
fant grofle. Signe Londragin, ‘Aubergifte. 
Rethel le 5 Février 1777. 

Mad. Londragin dit que, grace au ciel & 
4 fecours efficaces de M. Decourcelle & 
1 fon élixir, elle à eu la fatisfation de 
rer le fixième enfant au terme de neuf 
Pis, & de mettre au jour un enfant qui 
Œu vie, qui a reçu le baptême & qui ce- 
fndant eft mort au bout de vingt-quatre 
Mrs; mais cela, au chagrin près, ne l’a | 
Minc déconforté, vu qu’elle éroit prévenue jai 
lk cela pourroit arriver, par la confultation | 
de que M. Decourcelle a bien 











1lu lui donner, & ce, attendu que l'enfant 
nc été nourri pendant les cinq premiers 
ns, du même fang que les autres, il étoit 
-fqu'impoffible que cet enfant puifle vivre 
pn routes les apparences, la mafñle du 
g étant corrompue. Quand à l’ufage du 
nède , elle en a fcrupuleufement pris, || 
nme il étoit fpécifié par ladite ordon- A FL 
ce, & s’en eft bien trouvée dès les pre- | 
ers jours, c’eft-à-dire, que les fymptomes HE 
iaccompagnoient les autres couches, fe fonc sl 
enfiblement diffipés, & que fes purgations { 

1 étoient ci-devant infeétées | étoienr | 
fables lors de fon accouchement; ce qui [nt 
} une preuve inconteftable que cet élixir 
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purifie là maffe du fang, à un degré bi} 
prompt & bien parfaitement, & que d’ailleil 
il ne peut faire faire de faufles-couchef 
puifque par ce feul moyen, elle à po 
{on enfant les neuf mois complets, elle“ 
en outre que le dixième jour de fa couch|! 
elle a commencé à jouir de la fanté | 
plus parfaite , & que néanmoins elle vel 
continuer J’élixitr fon fauveur encore *|! 
moins un mois; voilà l’expofé aétuel del 
fituation , 11 ne lui refte plus qu’à prier! 
Decourcelle d’avoir la bonté de lui fil 
favoir fi, dans le cas qu’elle deviendfd 
grofe, elle auroit à fuivre la même ordo/: 
nance pour fe conduire dans cet état, ct] 
la grace qu’elle attend de fon cher biët! 
faiteur, pour la fanté & profpérité duqué} | 
elle ne cefle de faire des vœux au ciel. Sig 
Londragin. À Mazarin ce 14 Juiller 1759) 
Cette femme ayant fait pour tout remèdk! 
ufage de l'élixir , quoique grofle de cin! 
mois; & ce, tous les mois douze jouts 
joint à une palette de fang également : tot 
les mois, & ce jufqu'à fon terme, auqt 
temps les accidens ont ceflé, parce 4 
le fang s’eft trouvé parfaitement purifiéA 
A 
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LE THTIBME SE 

De Mad. de Vienne. || 

FL 

Je profite avec plaifir de la circonftano 


préfénte pour vous demander de vos nov 
velles : je defire que cette lettre vous troùv: 











AMÉRICAIN. 
Vitri, afin que vous puifliez me donner 
tre avis fur ce que je vais vous demander, 
r, comme vous le verrez, le cas eft pref- 
wii s'agit de la femme d'un Jaboureur 
{ci qui eft accouchée il y a quinze jours, 

{e a long temps & beaucoup fouffert Pr 
remps; aufl-rôt qu’elle fut accouchée , 
Qui prit des foible effes très-fréquentes jointes 
ne évacuation très-confidérable, & battant 
fampagne de temps en temps avec une 
fre continue, ce quifir craindre pour fes 
ls & l’on crut devoir la Aa Son 
Lri SLA vint dans la journée a la maifon 
HE de votre élixir ; je lui en donnai 
| allai moi-même voir l’état dans lequel 
Je éroit, que j'ai trouvé très-critique, & 
le ena pris pendant huit jours deux fois 
| jour, ce qui la tr inquillifoit toutes les 
fs qu'elle en prenoit, puis quelque temps 
res fes .étouffemens revenoient, fur-tout 
Qrque l'évacuation qui étoit très- -abondante, 
ralentifloit ; la fiévre augmenta auf le 
Nifième jour, & le danger augmenta au 
Mint qu’on l’adminiftra & la regarda fans 
jérance; & pour comble d’accidens, il lui 
| furvenu des douleurs d’eftomac fort con- 
| Ë érables avec un dévoiement dont les digef- 
Mins font noires, puantes & très-liquides. 
Parquez-moi ce qu 1] convient de faire. Jai 
honneur, &c. Signé M.de Vienne. 4 Monr- 
Drency Le 17 Janvier 1773. 

Cette maladie n'étant autre chofe qu'une 
vre putride, conjointement avec les fuites 
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de couches à cependant été guérie au bol! 
de trente jours avec l’élixir feul dont ell, 
a pris cinq bouteilles. | 





Læ TrReE «€. 


Mémoire à confulrer par une Dame anony 


\| 


La malade dont eft queftion, eft âgée d 


pe 


trente-deux ans ; elle eft mariée depul| 


treize ans; clle à eu fix enfans, dont 
premier eft venu à fix mois ayant été bleffée | 
cette première couche a été fuivie d’u | 
quantité prodigieule de lait, élle en avol. 
encore au bout de trois mois, lorfqu’elll 
eft devenue groffe du fecond , elle a ét 
obligée de garder le lit pendant la plu! 
grande partie du remps qu’à duré, cette gro, 
{effe, pour éviter une feconde faufle-couche! 
quelque temps après cette féconde coucll 
pendant laquelle le lait avoit été auff abon!| 
dant, la malade à fenti fa poitrine qu’ell| 
a eu toujours très - délicate, très-affectéel 
elle a été fujerte à des toux fèches, à de: 
rhumes très-fréquens, pendant lefquels el, 
a piufeurs fois craché le fang , la moindht! 
piquure ou coupure devenoit abcès, beaa 
coup de boutons fur la rête parmi les ché: 
veux, des maux derrière les oreilles & très-. 
fouvent une fiévre lente ;: une troifiéme| 
groffeffe ne changea point cer état : elle 
redevint groffe une quatrième fois , el! 
voulu nourrir & n’a point tiré de cet efläi! 
le fruit qu’elle en attendoit : elle redevint, 
groile 


| 
| 
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‘ofe une cinquième fois, & eflaya de 
Durrir encore , mais fans recouvrer une 
leilleure fanté : le prémier nourriflon à 
cu huit mois dans cet état toujours ma- 
dif, le fecond nourrifflon quoique délicat, 
kr aflez bien portant ; la malade malgré 
s deux eflais d’être nourrice, s’eft toujours 
{2 portée, les boutons à la tête continuent 
1 12 malade dépérit: au fixième & dernier 
fant, elle a pour la troifième fois eflayé 
* nourrir, & ne l’a pu que fix femaines : 
| févre, une hémorragie par les urines 
pr ont empêché; l’un & l’autre ont duré 
podant huit jours, puis le fein s’eft apof- 


|! 











fmé; l’abcès à été vingr-deux jours à fé 
Jrmer avec des douleurs infupportables, & 
Ft ouvert de lui-même. Depuis certe époque 


Ajeune Dame n’a pas eu un inftant de bonne LA 
jré; cependant elle n’a plus de boutons à ll 
prête, mais des glandes dures & dartreufes qu 
tour du col; elle eft fujette à des maux fil 
ir 


| gorgè fubits , les amigdales enflent, rou- 1 D 
Mfent & fouvent difparoifent fur le champ; ji 
fais d’autres parties du corps fe trouvent | | 
leées, & plus fouvent encore les ärticu- [L 
jons & fur-tout aux genoux : elle à auff fi 11 
s maux de reins qui l’empéchent de fe | 
Jatenir, des boutons à la langue ; le moindre 
lercice & la fatigue la font exceflivement 
Er, & fe trouve après les tranfnirations 
lés-épuifée & la poitrine trés-afloiblie, la 
fpiration. courte & un defléchement de 
lier : le froid redouble fes maux de tête, | 
F An UN 





























82 | 
fait groflir fes glandes, 11 lui en vient mêm 
quelquefois aux bras: elle a peu de fommeil 
le fang tres -agité, la peau brûlante, 14, 
rafraichiflans lui ont toujours mieux fait] 
elle a fouvent des appétits dévorans fuivis'dh 
dégoûts; elle eft toujours plus mal, & el 
d’un tempérament reflerré, n avant jama/ 
de diarrhée, cependant deux onces de man] 
la purgent fufhfamment: à préfent. elle] 
purge rarement, parce que les purgatil 
l’épuifent ; le petit lait, le jus d'herbes, le 
bains tiédes font encore ce qui Ja plus fou 
lagé, quoique les bains femblent lui porte) 
l'humeur à la tête: depuis dix ans la malagi 
a été a-peu-prés de même. 

Je penfe que latrifte & languiffante fic 
tion où cette Dame fe trouve, n’eft occa| 
fionnée que par. le lait qu'elle à eu avel 
abondance dans fa premiére couche. où. elli| 
n'a pas nourri, & qui à reflué dans Le fany| 
qu'il a vicié, & qu'il eft le principe de; 
boutons, des A des maux de gorge &| 
autres RAR FE détaillés dans. lexpofé : le | 
merveilleufes guérifons que j'ai fu que l’ élixi | | 
de M. Decourcellea produit, me fait prendnil 
le parti de le confulter. fur l’état de cetti! 
Dame; il eft prié de donner fon avis fu: 
cette maladie, de dire fi fon élixir y con: 
vient, la manière & à quelle dofe on doit! 
le DER i 

Pour le peu que lon voulût réfléchir fui 
le trifte érar de cette Dame, l’on s’ap: 
percevra aifément, qu’il ne. fuffit pas d’alaiter: 
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bn enfant, après avoir eu un lait épanché, 
our s’en guérir, puifque la Dame dont eft 
dueftion, en a non -feulement nourri un, 
hais quatre de fuite, & que malheureufe- 
hent elle eft roujours reftée dans le même 
fat jufqu'à ce qu’elle à eu fait ufage de 
Élixir, qui d'abord a diminué beaucoup les 
icidens & a fucceflivement guéri. Lors donc 
ne femme dans cet état (c’eft-à-dire ayant 
fang vicié par le lait) veut nourrir fon 
hfant, il faut abfolument par rapport à elle 
. pour l’enfant, qu’elle travaille à purifier 
n fang, foit avec l’élixir, foit avec tour 
irre remède s’il y en a un de meilleur , ce 
je je ne crois pas, foit avant de commencer 
> nourrir, foit en nourriflant, fans quoi 
ie femme ne fera que des avortons & des 
fans valétudinaires qui périronc à la fin. 
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IDe M. Heimere Cure de Saint-Quentin. 


J'ar cru devoir vous informer des  efets 
erveilleux que votre élixir a opéré fur La 
bmmée Madeleine Sebille ma paroiffienne, 
Înme d'Antoine Corps ; cette perfonne 
foit travaillée d’une maladie de nerfs avec 
À févre continue, & cette maladie étoit fi 
Jrible , que tout le monde la regardoit 
mme étant atteinte du mal caduc, elle 
imboit fans connoiffance quelquefois deux 
trois fois par jour, & s’agitoit avec une 
flle force, qu’il n’étoit fouvent Fe poffible 
4 1] 


| 
| 
| 
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de La contenir, & que quoiqu'il y ait déj 
eu plus d’un an, lorfque vous avez commenc| 
de lui faire prendre votre élixir, elle el 
néanmoins guérie parfaitement. Jai f honneul 
&c. Signé Heimere, Curé de Saint-Quentin | 



























LE: T TIR ÉLUS: Il 


Mémoire a confulter 


UXxE jeune Dame âgée de trente ans| 
mariée 11 y a près de deux ans, d’une fant}: 
délicate, d’un foible tempérament, ayant 
poitrine “foible & fufceptible de la, moindr|| 
irritation, étant fille, elle a fouflert de l’efto! 
mac, fes “douleurs ont quelquefois duré de: 
mois entiers; cette Dame eft accouchée 
y a près de treize mois, dans les premier 
huit jours , les vuidanges ont été autan 
bien qu’il étroit poffible, nul accident ne 
préfentoit, ce qui donnoit lieu d’efpérer un! | 
prompte guérifon : la difhculté que la ma! 
lade à eu de nourrir, la néceflité qu’elles! 
eu de s’expofer au froid pour préfenter for 
fein à l'enfant, a occafionné le reflux dr! 


lait dans la Êpre du fang, & a donné lià| 
à un dépot laiteux dans le ventre, qui ; 
caufé les douleurs les plus aigues, lefquelle 
ont cédé ainfi que le dépôr aux remède 
de À en pareil cas : du 20 Janvië 
1772, au 12 Août, la malade n’a reffenti! 
d’autre mal qu’une foiblefle de poitrine avec 
une toux ferrine pour lefquelles elle a pris 


le lait; vers le 20 Août, elle a commencé 





} 
il 


| 
| 
| 
| 
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reflentir vers le coccyx, à un doigt de l’anus, 
fe douleur confidérable occafionnée par un 
Fpôt qui a été ouvert par M. Caquet, 


hirurgien de l’'Hôtel-Dieu de Reims, qui 


fait plufieurs incifions pour mettre le fond 


» cet abcès à découvert, & fendre le 


tum de trois ou quatre travers de doigt, 





| qui fit que les panfemens, pendant 
Lit jours, laifoient affez d’efpérance de voir 
plaie qu’avoit laiffé l’opération mener à 
le cicatrifation heureufe, lorfqu'un mal- 





ureux dévoiement à dérangé toutes les 
les les mieux concertées de la Médecine 
de la Chirurgie , : régimes incrafans , 
mèdes analeptiques, boiflons mucilagi- 
ufes, opiates aftringentes, ajoutez à ces 
nèdes ce fpécifique tant vanté, Pépiea- 
ana à petite dofe, le fuma rouba; tous 
: remèdes ont échoué, le dévoiement 
fifte , il ne reftoit d’autre efpoir que dans 
lixir Américain : on regarde la première 


ie être la même dans la maladie aétuelle, 
| partant de ce principe du paflage du lait 
as le fang ; la malade à pris trois bou- 
les de cet élixir, elle demande fi elle 


t le continuer , le dévoiement eft le 


me, la poitrine foible, la fiévre fe fait 


tir les foirs & route la nuit accompagnée 


| fueurs au point de changer de chemife, 
urines font crues, légèrement citronnées, 


Quot un petit fédiment comme du coton 
Qdé; les digeftions font quelquefois muf- 





eufes ; d’autres fois féreufes, & toujours 
F ii; 


21 
4 (l 

















tout ce que je fais très-bien, c’eft qu’ell(| 





























86 ÉLIXIR | 
d'une odeur fétide, la refpiration plu/ 
aifée, la toux moindre à la vérité, {9 
fair fentir dans la fiévre & fans expeéto 
ration, le bas-ventre eft douloureux lorl 
des digeftions : l’on prie M. Decourcelle | 
de donner fon avis, & fi l’on doit continue 
fon élixir. 

Voilà, mon cher Monfeur, une conful{ 
tation qu'on me prie de vous envoyer , Al 
me paroit que l’état de cette Dame eft bier} 
critique, puifque rous les Médecins en dé! 
fefpèrent, cette cure vous eft réfervée, c’ef| 
le Chirurgien d’Ay qui vous la renvoie] 









eft bien mieux depuis qu'elle a comment(| 
votre bon remède; je me fers de cett(| 
épithète, parce que depuis que vous m'avei| 
fait dépofitaire de cet élixir, je n’ai paf 
encore vu qu'il n'ait pas rempli tout ce qu 
vous promettez par vos imprimés. Sign 
Bruffez Moette. À Épernay. | 

L'on voit parce quieftdit ci-defus, qui! 
faut quelquefois non-feulement augmentei| 
les dofes, mais les continuer à proportiôn 
du vice qui eft dans la mafle du fang &| 
du trop de temps que le lait y circule" 


11l 


LR T en eos 


De M. Thalonet Grationay , Colonel a, 
Régiment du Roi. | 


Jar prié M. le Chevalier d'Alonville, 
de vous remettre, Monfieur, un louis pour 
| 


| 
| 
| 


: 
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s huit bouteilles d’élixir Américain que 


pus m’envoyates l’année pañlée, & dont je 
Pmptois vous remettre moi-même le prix 
{j'étois allé à Nanci; Madame de Thalonet 
ft accouchée au mois de Mars, & en a 


it ufage pendant huit jours & le quitta, 


ce que fon lait pañloit à merveille & 


le étroit très-bien portante, mais un froid 


d'elle reflentit le vingtième jour apres fes 
Luches, fut d’abord fuivi d’une douleur à Ia 


uiffe, cette douleur fe porta enfuite au col, 
|elle étoit accompagnée au mois de Juin 
> maux de poitrine & de grandes douleurs 
oreilles : les Médecins s’accordant aflez, 
oient d’avis que les accidens provenoient 
une humeur laiteufe, & ont ordonné des 
uillons de fleurs pectorales qui ont calmé 

abfolument guéri le mal de poitrine, 
fuite des bouillons de racine de parelle 








} de chicorée fauvage, & des enula cam- 
ina : ces bouillons l’ont beaucoup foulagée, 


ais l’humeur fubffte toujours dans les 


landes du col & dans la tête; l’on nous 


infeille le voyage de Paris, mais Madame 
k Thalonet ne veut pas l’entreprendre, 
pulant auparavant faire ufage de votre 
ixir, fâchée de ne lavoir pas repris en 
ace des remèdes ordonnés par la faculté, 
le me charge de vous demander ce que 
us penfez de fa maladie fur l’expofé que 
| Vous en fais ; fi vous croyez que votre 








Jméde puifle la guérir, en quelle quantité 


combien de temps il en faut prendre. 


| F iv 
































Il me femble par le Mémoire joint|| 
votre élixir , qu'il ne fait qu’entraîner 
refte du lait qu'il faut auparavant divifer pl} 
des cataplafmes, mais de quels cataplafmel} 
ceux que vous indiqué n’ayant pas {ufhfan} 
ment fait pour fondre les glandes au fl] 
dans une couche antérieure, où cependal 
elle en a aucune a@tuellement n1 audl 
mal. Signe’ de Thalonet. » 

L'on voit que faute d’avoir continué afle 
longtemps, cette Dame a fouflert beaucou 
plus, j'ai dit & je le répète, .que lorfd 
l’on à eu un lait épanché dans les coucht 
précédentes, 11 faut néceflairement continwll 
l’élixir autant de temps que l’urine dépol 
beaucoup de lait, ce qu'elle a fait apr 
avec réuflite. 


fl 
| 


| 


LETTRE «eo. 





De M. de Bracmont, Capitaine au Résimer 
de Provence, & Reims. il 


D’arrés les effets merveilleux que ja 
entendu dire de votre élixir, Monfeur )Ù 
ne balanceroïs pas à en faire ufage à Madame: 
fi ce n’éroit que je defire de favoir de vous: 
même, la façon de la conduire : c’eft M: 
de Lunrigny qui connoit parfaitement votr 
élixir, qui m'a confeiilé de vous confulter 
voici l’état où fe trouve ma femme, elk 
eft accouchée le dix-fept Novembre, elk 
s'eft tres-bien portée les dix premiers jours M 
{on intention étoit de nourrir, fon Chirur 


| 
| 
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en à fait l'épreuve d’une bouteille en 
yrme de venroufe pour faire venir le lait, 

n’eft venu que du fang, & lui a Con 
rillé de renoncer à fon projet de nourrir; 
> onzième jour le lait a paru &elle a eu un 


feu de fiévre, depuis il s’eft formé à ce 


iême fein des duretés & il eft même enflé: 


fu lui a confeillé de mettre des cataplafmes 


e mie de pain & d’eau, il paroit que ce 


bméde ne fait aucun progrès en bien, je 


Jus prie de me dire, Monfieu ; fi dans 
cas votre élixir lui eft convenable & où 


en trouverai à Reims : le Médecin comnte 
L purger le vingt-deux, fera-ce à propos 
LH contraire à l'u‘age dé votre élixir, le 
‘in de la malade eft le doubl: de l'autre ; 
: vous prie de me faire Le plutot pofñble ré- 
onfe. Signé le Chevalier de Bracmont. 
etre Dames’ y eft pris un peu tard pour 
ue lélixir ait put empêcher Pabces, & 
'ailleurs les cataplafmes émolliens n1 ma- 
iratifs ne conviennent pas dans ce cas, où 





Jon. veut faire pañer le lait par les voies 
drdinaires ; le meilleur eft celui de fon de 
foment cuit dans l'urine qui, feul, peut 


ider l’élixir a divifer ce fang caillé; elle 
| été néanmoins guérie en peu de temps. 





1h ÉVEPUNTER EE: LT. 
| De Mademoifelle Billier à Reims. 


Moxsieur, J'ai beaucoup entendu parler 
un élixir de votre compofition, que l’on 











Le 
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m'a dit être excellent pour les irrication 
des nerfs, comme ma mère en eft on n{. 
peut plus attaquée, je defirerois favoir d{| 
vous fi cet élixir lui conviendroit : voici don | 
il eft queftion. | 
Depuis environ deux ans elle avoit und | 
grofleur au genou qui reflembloit à und | 
loupe, & un peu plus haut une glande qui 
vient quelquefois très-dure , le refte d | 
genou boufh; elle a mis des cataplafmes 
d’eau blanche avec la mie de pain, ce qui 
a fait diminuer le genou fans rien faire M 
la glande, & c’eft depuis ce temps feule 
ment que ma chère mère eft fujette aux 
frritations de nerfs; cela lui a pris par des 
foiblefles dans lefquelles elle a perdu cons|| 
noifiance, le pouls néanmoins bon; les foi: | 
bleffesaugmentoient jufqu’au nombre de cir|| 
par jour : comme elle eft dans fon temps| | 
critique, & qu’on ne l’avoit pas faigné depuis! | 
fepc ans, le Médecin la fit faigner, ce quil} 
4 paru faire aflez bien, puifqu’elle n’eft plus\ | 
tombée en foiblefle, mais toujours des mal | 
atfes; foit le café qu’elle prend habituellementt] 
avec la crême, foit la faignée , deux jours] 
après 1l lui prit une perte avec la fiévre, & . 
quelques heures après elle vomit, ce qui füt il 
fuivi d’un délire & de la perte de connoïfi 
fance; on a craint la léthargie, ce qui à à 
obligé d’appliquer les ventoufes & les véfé à 
catoires aux quatre membres : ce traitement 1 
Où la fiévre ont donné lieu à une fuppreffion | 
on à employé trois faignées du pied pour ÿ | 








| 
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nédier ; elle a néanmoins été deux fois 
gt-quatre heures fans donner aucun figne 
connoiffance ; ces idées ne font pas encore 
res. Les Médecins traitent fa maladie 
gacemens de nerfs & de fpafmes dans 
lomac. Mandez-moi donc s’il vous plait 
Aplus promptement poffble , comment je 
is la conduire en faifant ufage de cer élixir 
ls je regarde déjà comme fon falut, parce 
2 m'en ont dit celles qui en ont pris dans 
l: cas-là, Signé Madem. Billiet. 4 Reims. 





LETTRE 12. 
De M, Bonnaire de Lyon, 
| 


(Jar reçu l'honneur de la vôtre en date du 
} du courant; vous voulez bien m’honorer 
| votre confiance pour la diftribution de votre 
Mxir en cetre ville : je vois, Monfeur, que 
ft à La recommandation de M. le Chevalier 
 Ménon qui a bien voulu me rendre juftice 
près de vous; ma plus grande fortune el 

probité : j'aurai lhonneur de vous en 
nner des marques. Pour revenir à votre 
xir, M. le Chevalier de Ménon eut la 
mplaifance de m'en donner neuf foles avec 
lux livres contenant les certificats des gué- 
Mons qu'il produit; je lai gardé quelque 
mps fans trouver l’occañon de le mettre en 
age; mais une Dame de mes voifines fe 
[buvant dangereufement malade dans une 
ite de couche, la Médecine ayant épuifé 
|tutilement tous les remèdes pour fon entiere 
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| guérifon, ne l'ayant que très-peu foufagdl, 
di fans détruire fon mal , me dit comme défe | 
DEuE pérée, vous qui êtes homme à tour, gué]| 
NL DS riflez-moi donc, puifque les Médecins {. 
El Peuvent pas me guérir; à la vérité j'avoi 
RUE négligé ledit élixir : je me rappelai qui 
ne favois efletivemene fa guérifon chez moi 
Je lui donnai un de vos livres: quand ell|: 
Peut Iu, elle m’en demanda une fole qu’elltl 
garda fans ofer en goûter, mais J'y retournä|| 
& l’engageai à eflayer puifqu’elle étoit tou 
jours de même, ce qu’elle ft, & n’eut pas! 
| plutôt pris là moitié de la bouteille ,» qu’elle: 
Fa rendit du lait recuit avec les urines, & en" 
grande quantité qu’à peine deux pots de chamii 
bre avoient pu les contenir : cette évacuation! | 
4 continué jufqu'à fa parfaire guérifon ; j'ai 
donné ce qui m'en reftoit à plufieurs Dames! 
& files pour des fuppreffions qui toutes on 
été guéries. Ne privez donc pas ce pays d’un! 
fécours aufli utile aux femmes, & j'en ferafll 
moi-même la diftribution avec tout le plaifiet 
poflible. J'ai l'honneur d’être, &c. Signé Bons | 
naire., 4 Lyon ce 23 Septembre 1773. À 
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See re Unie \ 


IE De Madame de Bife, faubourg Saint- Honoré 


a Paris, 


Il 


v 


(} 
l 
\ 


Depuis la lefture d’un de vos livress 
& d’après les bons eflers que J'ai vu des. 
fuccès que votre. élixir a procuré à plufieurs 
Dames , jai cru qu’il étoit mieux de vous 
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faites fur mon état, avant que de céder 





1rs Dames auxquelles votre élixir à pro- 
résun prompt foulagement : voici donr 


|| queftion. Je fuis âgée de trente - cinq 


;, mariée depuis dix- -fept; j'ai eu trois 
fans fans accidens quelconques; depuis 
la ans, pluñeurs fauffes-conceptions m'ont 


diverfes perfuafons de la part de plu- 
LL: 
| 
4. 
| 
| 


AE se pertes confidérables, & occa- 
fnné de grandes fecouffes de la ma- 


| 


Re; au mois d'Août dernier à la fuite 
Ain bain d’eau de rivière, j'eus, contre mon 


Hinaire , mes règles aflez abondamment: 
Im'en félicitois, “efpérant que cela foula- 





Droit des maux de tête habituels, des 
Frbatures & autres indifpoftions , Mais je 


: fuis bien trompée; une perte en blanc 


l plus abondantes a fuivi, elle étoit d’une 


PR : 4 


rure claire & fouvent teinte de fang; je 
(tai deux mois fans rien faire, la Pere 
In mêla, des mouvemens PILES dans 
matrice, un mal-aife univerf{el, inquiére 


| Confrante de cout mon corps ; je confulai 


. Nory , Docteur en Médécine ici à Paris, 


Ni m'ordonna le lait, les farineux & une 


gnée du bras; je fis les derniers articles 
| néghgai le premier, la fiévre augmenta 
| je us arrêtée le premier Décembre ; on 
b faigna encore deux fois, le fang étroit 
proie & de la plus mauvaile augure ; 


brs. j'éprouvai des accidens de toutes 





[bèces , des pertes de fang, des fpafmes 
(Jreux , des vapeurs hyitériques » je ne 
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04 ÉLIXxIR | 

quittois plus mon lit; on m'appliqua | 

fang-fues au fondement au nombre de douz ! 

je perdis dans cette opération au moins bu] 

paletres de fang fans m’en trouver foulagé{| 

alors je me dérerminai à me laifler touch] 

par M. Delafaye, qui augura que j'avo}, 

des vaiffleaux déchirés dans la matriceAll| 

ordonna les demi-bains que j'ai pris pendäi| 

un mois : fi j'étois bien malade en y entrañ 

j'étois encore pis lorfque je les finis : 48] 

crifes qui avant éroient éloignées, fe fuccd 
doient jufqu'à deux & trois fois par jo 
Impatiente de tant de remèdes aufi infr] 
tueux que coûteux, je quittai de moi-méfil, 
les bains & la diére; je me trouvai ml 
des farineux, je les quittai aufli; je con! 
mencai à me nourrir & à me lover ; 44 
changement ne m'a pas guéri à beaucoli| 
prés, & j'ai commencé votre élixir, ce dif 
je crois a rappelé un peu mes forces qui} 
étoient totalement perdues, mais j'ai cellé 
juiqu’à votre réponfe; je ne fais donc plis 
tien après avoir mis en ufage l’eflence de 
rabel , l’eau de ris, la grande confoude, l’é 
de tilleul & de fleurs d’oranges, des portiot | 
antifpafmodiques; aétuellement je mange pe} 
mais des alimens fains; je ne bois ni vin 
liqueurs : la perre en blanc eft toujours exif| 
tante, cependant un peu changée ; celle em 
rouge revient tous les fept ou huit jours} 
plus tard: c’eft toujours avant que j’éprouvek 
les fpafmes & les palpitations de cœur ; cela! 
dure quelquefois trois jours ; le moment de | 
| 



































| 
{ 
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Es régles en dure fix au moins, & le fan 


fs prefque pas rouge ; toujours des'caillors 



















| lang, j'éprouve des coliques infupporta- 
»s; les vents me tourmentent on ne peut 
yantage : à travers tout cela j'ai un peu 
Appétit, & mon eftomac fait aflez bien fes 
Rions : je fuis d’un tempérament vif, 
Muillanc, le ventre très- parefleux même 
js l’état de fanté; actuellement j'éprouve 
ls maux de gorge très-fréquemment ; l’on 
Que encore de m'ordonner des pillules faites 
Pc la ciguë, le favon & la gomme am- 
PPniac, & les eaux de la Motte par-deflus : 
N attendant votre avis, je vais refter neutre 
fpn mes petites notions; Car j'efpère que 
: le peu que j'ai déjà pris de votre élixir, nt 
Jrecouvrerai la fanté. J'ai l'honneur d’être, LE | 
M. Signé M. Bife. LL 
(Cette Dame n’a point été trompée dans | 
| attente, puifqu’elle a été parfaitement 
Hérie avec de la patience, & en continuant 
| régime. 








fl 
HP RSTÉT ORNE) 214: | Jill 





M. de Montoye, Confeiller du Roi, à all 


fl Péronne en Picardie. {li 


| La confiance que l’on a à jufte titre en 
re élixir Américain » s'étend en proportion 
avantages que la nature en récçoit; mais 
[ur en faire ufage, il convient que l’on 


[ae comment fe conduire, ce font les in- | 
| 








Lin 








06 ÉLIXIR | 
convéniens qui décident vraifemblablemid! 
la maniere de Île faire. | 

Une Dame de cette ville eft accouell 
1l ya quatre mois d’un garçon, fa cord 
a été feche, elle a cependant purgé pend4l 
trois jours peu abondamment, &.ces t#ll 
jours de purgations ont été immédiats ap 
la couche; depuis cette é oque elle à cell 
de purger & n’a point rendu de lait, {| 
par haut, foit par bas; delà l’épanchemd: 
a provoqué une fiévre continue : certe Daï 
eft d’une foibleffe inexprimable; l’humal 
laiteufe femble encore ambuler, quoiq} 
pourtant elle femble vouloir fe fixer à 
gorge qui eft fort gonflée; il n’eft: ence 
parue aucune difpofirion à abcès ni aufel 
ni à aucune partie du corps, mais le fe 
la poitrine & l’effomac font enflés, fà 
pourtant aucun figne d’inflammation; Al 
jambes font enflées ie matin, & ne le fo! 
Jamais le foir; la malade à été admin1ftrt 
ayant des foiblefles qui font défefpérer por 
elle & de Îà rappeler à la vie; elle a €! 
médecinée fans cefle, & on lui a ordont 
les demi-bains ou des faignées blanches! 
& ce pendant du temps ; elle à pris des bot 
Jons avec tous les fels que l’on ordonne dar 
ces cas, le tout fans aucun foulagemeft 
fon Médécin prétend ne pouvoir guéririil 
maladie, qu'au cas où redevenant groffé 
une nouvelle couche pu renouveler le lait! 
M. le Médecin penfe que l’humeur qui octe| 
fionne fa maladie, ne peut être combattu” 


qu 
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fe par ce feul moyen. Vous fentez la fi- 
ation malheureufe de la Dame dont j'ai 
onneur de vous détailler l’érar, & le peu 
| vraifemblance à la poffibilité, elle à com- 









e l’on puifle pour ainfi dire aflurer qu’il 
a un peu de mieux ou de moins mal, la 


fui n’ofe le continuer, qu’elle ne fache 
elle régime tenir; votre réputation nous 
fre, & Jj'efpère qu’en recourant à vos 
Le: nous trouverons à coup fûr les 


pyens d’épuifer cette humeur laireufe, J'ai 





onneur, &c. Signé Ballue de Montoye. 


| LE TTRBATIS. 

1 L L3 L 

€ M, de Chatillon, Officier au Régiment 

| de Vanne, à Merz, 

{ 

QE vous ferez obligé, Monfieur, de vouloir 
Un envoyer , aufli-tôt la réception de ma 
L: » fufhfamment de l’élixir Américain 


ft d’après les effets merveilleux que j'en 
Auu, que je l'ai confeillé à une Dame dont 
ci la firuarion : dépériffant à vue d'œil, 
fdant fon lait tout caillé, fa couleur abfo- 
fient changée , ayant eu ci-devant le plus 
fu teint poflible, & devenue d’un jaune 
eux avec une fiévre continue; les char- 
ans de ce pays la feront indubitablemenr 
ver, fi vous ne prenez compañlion d’elle : 


:z donc la bonté de ne pas différer de 
 prefcrire le régime qu’elle doit tenir en 





t! 
t 
{| 
L 
| 





| 





fncé à faire ufage de votre élixir, & quoi- 


excellent pour les épanchemens de lait ;: 
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prenant.votre élixir.-Je vous ferai parvel 
le montant de ce que vous lui enverrd| 
quelqu'un qui avoit de votre reméde {| 
commencé à lui en donner très-peu, ce di 
lui reftoit, & cela a déjà marqué fur ff 
état; elle & moi nous comptons fur fa gi 
rifon radicale, lorfque vous lui aurez envoi 
Signé Chatillon. À Metz le 21 Juillez [7 7%) 


LE DO RCRIE 16. 


Dé M. ® Aubigny ; Confailler d'État, à Pa | 


M. de Salabery, Monfeur , Préfident 
la Chambre des Comptes de Paris, defirerd 
de faire faire üfage à Mad. de Salabery 
époufe de. votre élixir, d’après ce qu'il M 
a entendu dire de merveilleux, & de mh 
& de plufieurs Dames de ce pays-ci: elled 
dans l’état le plus trifte à la fuire d'u 
couche, Il me prie de lui en faire pañ 
premièrement en Lorraine où il eft avt 
Madame, qui y a pris-les eaux l’année de! 


2 


nière , &.qui doit recommencer cette anné! 
Dans l’impoffibilité où je fuis d’en avoir ic! 
Mad. Moette n’en àyant plus, je prends) 
parti de, m'adrefler direétement à vous, c! 
d'en faire pañler, par la voie que vous pêt 
ferez la plus fûre & la plus prompre, que! 
ques'foles avec le Livre inftructif à M. 
Salabery à Remirmont, où il eft atuelle! 
ment. Vous êtes très-intéreflé à faire ce | 
envoi; Votre réputation qui eft: grande, n! 
peut que s’érendre & s’'augmenrer, fur-rou 
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ans Paris où cette Dame fait fon féjour , 
” voit tout ce qu'il y a de mieux: c’eft 
bien que je lui ‘en ai dit qui l’a déter- 
iné. Ma femme. lui doit fa bonne fanté: 
le étoit rombée il y a quelques années dans 
à état de langueur, d’affaiflement & d’une 
vre lente qui me faifoit craindre pour fes 
urs ; il y avoit quatre ou cinq mois qu’elle 
bit accouchée ; fa couche avoit été trés- 
rureufe , & les fuites avoient été en appa- 
nce au mieux, & s’étoit bien portée juf- 
l’au terme de quatre à cinq mois, moment 
| elle eft tombée malade, fans doute par 
| refte de lait qui étoir pañé dans le fang : 
tre élixir pris dans du lait d'amande, 
gree qu'elle eft d’un tempérament fort dur, 
| a fait jeter une quantité prodigieufe de 
t, foit par les urines, foit par les felles; 
€ a continué autant que les urines ont 
pofé : maintenant elle fe porte parfaite- 
nt bien, & je ne doute pas qu’il ne faffe 
drant de bien à Mad. de Salabery , fa ma- 
Lie étant occafonnée par la même caufe. 
profite de certe occafion pour vous marquer 
ite l’étendue de ma reconnoiffance, & vous 
urer que l’on ne peut être plus parfaite- 
Ant, que j'ai l'honneur d’être, &c. Signé 
Aubigny. À Paris Le 7 Avril 1774 

Mad. de Salabery n’a point été trompée 
ns fes efpérances, & a éprouvé le même 


Pntage que Mad. d’Aubigny. 
Es 4 
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Il 
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(| 


| 
De Mad, Levaffeur, Procureur au Parlements | 


pi Monsieur, mon mari a eu l’honneur d4, 
DE vous écrire,. & vous avez bien voulu lu} 
| répondre fur l’expofé qu'il vous à fait dé 
UN ma maladie, avant, pendant & après me 
couches : vous l'avez affuré que je pouvoi 
en fûüreté prendre de votre élixir pour Wu 
mal de tête que je reffens depuis près di 
quatre ans, fuite d’une précédente couch 
1 où j'eus un chagrin inexprimable par la pert 
“4 de l'enfant dont j'étois accouchée ; depui} 
ce moment je n’ai, quoiqu'ayant eu d'autre) 

couches , pu être foulagée de ce mal de têi| 

infupportable, quoiqu'ayant confulté ce qui 

y a de mieux en Médecins à Paris, où j'a: 

fait mon domicile : j'ai beaucoup pris de fe: 

de duobus , ainfi que plufeurs purgatifs don; 

je n’ai reffenti aucun foulagement : tous le. 

accidens qui ont accompagné le mal de rêt. 

ne font changés que depuis que je prend. 

votre élixir, dont j'ai déjà confommé deu, 

bouteilles ; le mal de tête eft un peu chang| 

" quoique je n’aie pas encore rendu de lait; 
moins que ce ne foit par les fueurs qui fon, 
Affez douces & continuelles; d’ailleurs elle; 
fentent le lait. Marquez-moi, Monfieur ,#l 
je dois continuer votre remède, & combiéi: 
de temps : je penfe qu’il conviendroit qu 
j'en fafle ufage plus qu'aucun autre , ayah, 
gardé ce lait dans mon corps fort longtemps 
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e qui me fait croire que j'en ferai débarraflée, 
’eft que je commence à trouver un Chan- 
ement marqué: je vous devrai mon bien- 
tre & ma meilleure fanté dont je vous ferai 
ternellement reconnoiflante. J’ai l’honneur, 
ke. Signé Femme Levalleur. 4 Paris ce 16 
uril 1775. | 

| Cette Dame a éprouvé aufi les bon fucces 
le lélixir. 


LETTRE 18: 





Mémoire à confulter de M. Langlois. 


ms nn : 
PRES — - — ns ne om ee en. “20 ee — 20 mem 2 em d mm 2m. “nm. 


| En 1777, La Dame en queftion eut un 
évoiement accompagné de coliques; il fut 
ccafionné comme on a pu le juger, pour 
voir mangé du melon & des cerneaux étant 
nceinte de la dernière grofefle ; on l'a 
ttribué au dérangement d’eftomac ou bien 
ux fuites des couches précédentes ; on a 
lonné en conféquence des remèdes chauds, 
omme la thériaque de Venife délayée dans 
u vin, de la rhubarbe en poudre, des 
uleps; on lui a fait prendre plufieurs mé- 
lecines ; on a fait ufage de cachoux, de vins 
le Malaga ; le dévoiement a toujours con- 
inué ainfi que les coliques; on a employé 
l’autres remèdes moins chauds, même des 
afraîfchiffans qui n'ont pas produit l'eflet 
lue l’on en atrendoit, de forte que pendant 
Moute la groffefle le dévoiement à continué , 
MIX toujours accompagné de coliques : on 
Hhbferve que pendant les trois premiers mois 
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102. ÉLIxIR | 
cette Dame n’a pas pu quitter le lit, qu'elle 
alloit continuellement fans pouvoir fe re- 
tenir , & que dans tout le refte de fa, 
groflefle elle a gardé le lit très-fouvent.| 
Après l'accouchement le dévoiement à encore, 
continué avec les coliques qui ont augmenté) 
confidérablement ; on lui a fait encore pren 
dre beaucoup de médecines, fur la conful- 
tation faite à M. Petit, Démonftrateur | 
d'anatomie à Paris, lequel n’a ordonné | 
aucune préparation n’y aucune purgation;, 
mais fimplement les eaux de forge que la. 
malade à pris pendant fix mois, apres lequel 
temps le dévoiement s’eft ralenti un peu , 
mais les coliques ont continué & font de: 


rie Q . . \i 
venues périodiques, le matin & le loir: enfin 
au bout de vingt-quatre ans le dévoiemens | 


a ceflé, mais toujours les coliques & fur- 
tout lorfqu’elle étoit un peu refferrée, étant 


devenue grofle, malgré ces accidens, & que À 


l'on a tout lieu de-croire que ce font où 


plufieurs laits épanchés ou celui de la dera | 
niére couche qui fait tout le ravage , puifqué!. | 


les remèdes ci-deflus ordonnés par une in+| 


finité de Médecins différens n’ont rien | 
produits : fur Le récit des grands avantages | 
que l’on retire de votre élixir dans les épan= 1 
chemens de lait, & du calme qu'il procure! k 
dans les divers ravages que le lait produit, 1 


M. de Lunrigny, ancien Capitaine au ré* 
giment Honois , retiré dans cette villes) 


nous confeille de vous confulter : c’eft dans | 


la perfuañon que - vous voudrez bien me 


fl 


‘ 
fl 





À MAÉ RICO AUIN.. OS 
aire l'honneur de me marquer fi vote 
ixir. convient en pareil cas, comment on 
Loit le prendre & en combien de temps. 
jigné Langlois. 4 Reims le 19 Avrili778. 
| La maladie de cette Dame n'étant occa- 
ionnée que par divers laits épanchés, ne 
jouvoit fans doute être parfaitement guérie 
lue par l’élixir, n’y ayant, je crois, aucun 
-mède dans la Pharmacie qui foit capable 
e produire les effets néceflaires à une ma- 
idie auffil compliquée, dont la malade a 
Ilté guérie. 





Lit: T HuPr/ 0. 


LU a confulrer de Madame Champenois 
de Reims, 


| La perfonné, âgée dé vingt ans, a eu 


eux enfans mâles à deux :ans près l’un de 
autre , quoique née fort délicate; le fecond 
I le feul qui lui refte , :& jouit d’une 
Hbone fanté; celle accoucha heureufement 
e cous deux, quoique durant fes grofefes 
Le ait été fort languiffante : le lait lui vient 
rdinairement de bonne heure ainfi que Île 
ng , avec abondante évacuation qui dure 
ldinairement deux mois; au fecond accou- 
fhement elle eut une révolution vers le 
Mzième jour, ce qui fit répandre fon lait & lui 
lrocura une infnité de plaies cant fur le dos 
Que fur les reins, & le refte de la couche 
ir totalement fupprimé : environ deux mois 


Mprés quelque chofe reparut en blanc pen- 
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104 HÉRENX ER | 
dant huit jours & puis en rouge :ile! 
bon que vous fcachiez que tout étant arrêté 
Yon a confulté, & qu’en conféquence on | 
adminiftré tous les fels de duobus, l’arcanur 
duplicatum , qui n’ont pas plus produ! 
qu’une infinité de remèdes de bonnes femmes! 
il s’eft au contraire établi un mal de têt' 
& de gorge qui lui donnoit la fiévre éi 
les infomnies, & redoubloit toutes le! 
fois que les règles paroifloient : un an aprël 
cette couche, elle fit une maladie confidé! 
rable caufée par les maux de tête & d' 
orge qui lui ont occafonné quantité d' 
se fur la langue & dans la gorge 
avec des douleurs violentes dans les nerfs! 
& fut traitée en conféquence d’une diflolu! 
tion de fang & même de fcorbut; on 1 
ordonna à cet effet des bouillons compolé 
de jus de creflon, d’ofeille, de cerfeuil, d 
coclaria & de ris, dont elle ufa pendant fi 
mois, avec quantité de lavemens ; on effay' 
également le lait d’anefle qu’elle ne pu 
fupporter au bout de quinze jours, ce qu 
augmenta fon mal de gorge : rien de tou 
ce qui a été ordonné, na procuré aucu 
foulagement ; le tout, au contraire, fembl! 
avoir donné lieu, à des hémorroïdes &! 
une efpèce de perte : voyez Monfieur, l'or 
a toute la confiance en votre élixir, & l’o 
fe promer de faire & de fuivre tout ce qui 
vous ordonnerez. Signé Champenois. 4 Reims 
Cette Dame a été parfaitement guérie di! 
rous les accidens ci-deflus énoncés. | 
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ÉéRar TEEN ES 20. 
De M. Chedel à Sainte- Menéhould, 


| Jar l'honneur de vous prier de vouloir 
jen me faire l’amitié, ayant beaucoup de 
onhance en vous & en votre élixir, de 
récrire ce que vous penfez & ce qu’il con- 
iendroit de faire fur ce que je vais vous 
aarquer. Ma femme a déjà eu quatre en- 
ins, les trois dernières couches ont toutés 
té au terme de fix à fept mois, & fonc 





Mous les trois venus au monde hydropiques 
Îk fe préfentant mal; on a prétendu que 


1 quantité d’eau étoit caufe que les enfans 
’avoient point de confiftance, mais quels 
emèdes ! on a tout effayé dans toutes les 
utres groflefles & dans les intervalles ; 
nfin on à refumé qu'il étoit difficile qu’ils 
inflent à bien : dans routes fes groffefles 
Ie s’eft toujours bien portée : comme étant 
Étuellement groffe de deux mois & demi, 
ous defirons, elle & moi, que vous vouluffi2z 
uen lui prefcrire un régime & les remèdes 
onvenables, & les précautions néceflaires 
our tâcher d'amener cet enfant à bien : j'ai 
l'honneur, &c. Signé Chedel. 4 Sainte Me- 
chould, 

| Cette Dame, quoique groffe, a fait ufage 
le l’élixir prefque tous les jours, pendant 
brès de deux mois, & après fes couches, 
lez de cemps pour que l'enfant & elle fe 
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ÊÉRE TRE + or L 


Ù | 
De M. Duprez de Saint-Maur, Conftiller a% 


Parlement a Paris. ll 


Fartes-moi le plaifir, Monfieur, de m& 
marquer comment Madame doit fe conduir 
en prenant votre élixir; plufieurs Dame} 
de ce pays lui ayant confeillé pour fon ét 
actuel : je dois commencer par vous dirf 
qu’elle a eu il y a trois ans une obftructio' 
au foie, venant vraifemblablement de cf 
qu'elle n’étoic pas bien réglée; elle a ét} 
aux eaux de Plombière deux ans de fuitéf 
& s'eft bien trouvée, mais il lui refte df 
la fenfibilité dans le côté droit, qui paroi 
un peu varier, & être tantôt au deflouf 
du foie, canrôr du côté des reins & tantoR 
plus du côté; elle à de plus les entraillef 
rrés-délicates & fujettes à fe crifper, foi [ 
qu’elle prenne quelques médecines ,: Loi E 
qu'elle prenne quelque chofe de chaud f 
même les chofes les plus douces & ce qq} 
routes les femmes grofles prennent, tou 
enfin lui crifpe les inteftins & des irritation & 
dans les nerfs : nous fommes mariés il yif 
eu Île deux Août dernier un an, elle eff 
devenue grofle & s’eft très-bien portée pen: 
dant fa groflefle, & eft accouchée trés # 
heureufement; elle a commencé de nourrir . 
le lait n’eft monté que du fix au fepriemek 
jour ; elle l’avoit d’une très-bonne qualitéB 
mas peu abondant : on a craint que He 
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ange de lait de vache que l’on étoit obligé 
donner pour fupplément, n'incommodät 
nfant, on lui a confeillé d’interromore; 
s a donc ceflé depuis huit jours : une 
barence de. règle l’a empêché de faire des 
nèdes pour faire pañler le lait; on fe con- 
toit de faire tetter l’enfant deux ou trois 
s par jour : enfin les règles ont ceflé. Le 
“decin a ordonné des bouillons comiofés 
ne demi-once de racine de patience, d’une 
ignée de bourrache & de douze grains de 
re purifié; comme le fein étoit très-dur, 
M y a fait mettre un cataplafme réfolurif 
fpvofé de miel, d’œufs frais, de vin & 
mie de pain: “enfin voyant que n1 les 
[lhillons ni les cataplafmes ne produifoient 
I, je me fuis, a la vérité un peu ta,d, 
fpelé ce que j'avois oui dire de votre 
kir; nous nous fommes déterminés à en 
ndre ; on a mis aufli des cataplafmes de 
1 bouilli dans de l’eau & du fel : voila, 
bnfieur, ce que nous avons fait. Je dois 
1s obferver que quoiqu'il y ait déjà quelques 
xs que l’on fait ufage de cer élixir, il n’y 
point paru n1 chaleurs d’entrailles , ni irri- 
ions , comme nous le craignons beaucoup, 
j'ofe dire que c’eft encore jufqu’à préfent 
feul remede qui ne lui ait pas produit 
: effet; cependant les urines du foir font 
| moindre quantité, elles font chargées 
infédiment laiteux au fond, & d’humeur 
teufe dans tout le volume. 
MAIL me refte à vous dire, Monfeur, que 
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108 ÉLIXIR 
cette nuit elle a reflenti des élancemens | 
fein, qui au lieu de fe porter au dehq 
comme dans les premiers jours qu’elle a p! 
Féfixir, ils fembloient fe porter en dedar| 
Voilà, Monfieur, notre potion; ayez | 
bonté de me marquer le plutôt pofibl! 
1.° combien de dofes il faut prendre d’ élix! 
2.° combien de temps & quand on pour! 
le ceffer ; 3.° s’il eft néceflaire d’être au | 
pour prendre l'élixir, & combien de rem) 
il faut étre fans fortir: 4° à quelle marq 
on pourra juger qu'il fait fon eflet; 5.° enf& 
fi, dans le régime, l’on doit où peut prend | 
des lavemens: j'oubliois de vous dire q 
depuis qu’elle fait ufage de l’élixir, les lav. 
mens qu’elle prend tous les henide , lui foifl 
rendre beaucoup de lait par les felles. Jar 
tends, Monfeur, votre réponfe , & fuis ave | 
une parfaite confidération, &c. Signé Dupre! | 
de Saint-Maur. il 

Cette Dame, malgré les prochaines dil | 
pofitions à irritations de nerfs & aux chaleu | | 
d’entrailles, n’en a aucunement reffenb} 
quoiqu "elle ait pris plufieurs dofes de l’élixi}k 
& elle à été parfaitement guérie. ( 
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De M. de Gironcourt, Capitaine au Régimtr! 
de NAS a Caen, À 


MoxsiEUR, fur les bons effets que je 
vu à Bar-le-Duc de votre élixir, & que j 
me fuis fait un vrai plaifir de raconter (f 
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en,.où je füis en garnifon, je defirerois 
le vous m'én fafliez pañler avec l’imprimé 
i défigne la manière de s'en fervir : la 
ame à qui je l'ai propofé eft dans le 
éme cas où j'ai vu d’autres guérir, c’eit- 
dire, qu'elle a une perte fort confidérable 
puis quatre mois, avec de grandes lafi- 
des dans les membres; je ne doute pas 
le certe Dame ne vous fafle faire un débic 
nfidérable de votre élixir , lorfqu'on la 
rra guérie : j'ai l'honneur d’être, &c. 
gré de Gironcourt. 





VIE PT RD 24. 


De Mad, Leroi de Reims. 

L'EFFET furprenant que produit tous Îes 
urs votre élixir dans ce pays où 1l eft 
‘à fort connu , me fait efpérer que, comme 
les qui s’en font fervies, je trouverai dans 
* remède auffi ma guérifon; mais avant 
en ufer habituellement, je crois qu'il eft 
iceffaire , ainfi que me le confeillèrenc 
[M. Jullion de Suippe, Voiteler fils, & 
[ad. Champenois, de vous confulrer fur 
ion état; depuis dix ans je n'ai point de 
ari, & depuis ce temps, je me trouve 
rés de fix fois l’année attaquée d’une 
flammation dans le vifage & particulière- 
Ment à la lèvre fupérieure, avec une en- 
ure & des douleurs très-aigues dans la 
ouche : j'ai confulté à ce fujet tous nos 


Miédécins, Chirurgiens de cette ville & 
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10 ÉLIXxIR l 
d’autres lieux , les uns ni les autres : 
s'accordent pas fur le genre de ma malad! 
les uns difent que c’eft un fang âcre, 

autres un rhumatifme, d’autres un ‘échaut 
ment occafionné par la fatigue de mon é! 
qui eft tres-rude, & jai à ajouter à ce] 
que je fuis très-vive & emportée; d’aut] 
enfin me difent que cela pourroit bien ê, 
des vapeurs : d’ailleurs aucuns d’eux ne pt 
voient s’accorder fur le genre de ma malad| 
Ne fachant plus enfin où trouver guérifo | 
je me fuis confiée à un Avanturier qui exér| 
furtivement les fonctions de Médecin », & aq! 
m'a ordonné les bains pendant quinze jour] 
loin d’y trouver Le foulagement que j'efpéro. 
le mal eft devenu plus opiniâtre, les du, 
leurs plus aigues. Depuis que je fais ufay 
de votre élixir , quoiqu'il y ait peu de temp. 
je me trouve foulagée; mais Mad. Cham 
penois me confeille de fufpendre jufqu’au 
que vous m'ayez fait réponfe. Autrefois Le, 
me faifoit des faignées fort fouvent, ma | 
actuellement on ne m'en fait plus: je mel 
ma confiance en vous, Monfieur, & voi 
prie de ne rien épargner pour ma guérifor; 
je vous prie de m’honorer de votre répon! 
le plus promptement poffible. J'ai lhonneu:. 
&c. Signe Femme Leroi. 





A 
dl 


L'on doit juger que cette Dame devoi. 
recouvrer fa bonne fantéen continuant l’élixir| 
puifqu’elle étoit déjà très-foulagée , 


qu’elle appercevoit une diminution dans le 
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cidens, quoiqu’elle n’en eft pris alors que 
lelques prifes. 


LUE, TOUT R E/24. 


M. Levafleur , Procureur au Parlement 
a Paris, 


Monsieur , à la relation de Mad. Pieftre, 
oufe de M. Pieftre, Subftitut de M. le 
ocureur général du Parlement : j'ai l’hon- 
bé de vous écrire, pour avoir votre avis 
la queftion dé favoir fi ma femme 
qut faire ulage de votre élixir; voici ce 
ne. il s’agit. 

Mon époufe eft enr elle s’eft trés- 
rn portée pendant toute fa groflefle, à 
xception des trois dernières femaines, 
ndant lefquelles elle a été purgée deux 
Is; la couche à été très-heureule |, mais 
fuites n’ont pas été de même; elle a 
enti pendant cinq jours des douleurs très- 
tes & douloureufes ; les vuidanges ont 
fafez bien; quoiqu'il en foit, ma femme 
fcommencé à nourrir, elle avoit déjà 
l: dans deux précédentes couches ; huit ou 
de jours après ont reparu les mêmes fym- 
pres de la maladie qu’elle avoit reflenti 
int fa couche; on lui a fait prendre l’émé- 
Ë & deux médecines qui ont paru lui 
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re du bien: la faculté a traité cette ma- 
ie de fiévre putride, & maintenant elle 
: fans fiévre & il ne lui refte qu’une 
lanceur de tête; 1l y a feize jours qu’elle 
























112: + ÉbLa nr | 
ne nourrit plus, mais le lait ne fort pal 
vous obferverez que ma femme eft délicat| 
d'un tempérament fort bileux, péchant ul 
peu par l’eftomac qu’elle a maintenant fl 
tigué par l'effet de trois médecines & | 
quatre grains d’émétique; elle a le vifagi 
bouff & les jambes lui enflent le foir!| 
aujourd'hui, dans cette pofition , peut-ell 
faire ufage de votre élixir? Si elle Le peut 
quel régime faut-il obferver, & avec qu 
le prendre ? Je vous prie de me répondre 
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plus promptement poffible; vous obligerez ei 
lui qui a l'honneur d’être, &c. Signé Levafleu 
Cetre Dame, quoique nourriflant , a €! 
comme l’on voit un lait épanché dont el 
s’eft guérie parfaitement par lélixir, épan} 
chement que j'attribue aux médecines qù 
lon a cru devoir lui donner avant fes cou! | 
ches ; he les purgatifs , l’on a changé 14 
cours du lait, & fixé dans la mafñfe du fang} 
L'sx Rire 

De M. de Bonnevaux, Chevalier de Saint- Lou. À 
ancien Officier de Carabiniers à Étampes. w| 


( * 


IR 

JE vous fais part, Monfieur, d’un miraclh 
que votre élixir vient d’opérer dans notr 
ville ; une jeune femme ayant fait un 
avant-couche d’un enfant mort; bleffée pal 
un accoucheur, ayant laiflé dans la matric: 
plufieurs portions de l’arrière-faix; joint. 
cela, le lait qui avoit reflué dans le fan! 
& qui y éroit fixé depuis plufeurs jours, 8h 


qu 
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u1 s’écoit vraifemblablement porté à la tête, 
6 qui lui avoit Ôté toute elpèce de con- 
joulance, avec une très-grande fiévre accom- 
agnée de redoublemens , & regardée par tous 
dos Médecins & Chirurgiens comme morte, 
1 degré que les uns & les autres l’avoient 
Handonné & n’y retournoient plus, re- 
ardant leurs vifites comme très-inutiles , 
Anfi que les remèdes qu'ils avoient admi- 
trés, n'ayant jufqu'alors rien produit : 
> fut pour lors qu'une Dame charitable 
chant que j'avois de votre élixir, m’ayant 
dj vu faire plufieurs cures de cette efpece, 
nt me prier de lui en donner: j'allai voir 
NW malade, & je vous avoue que j’héfitai 

Jui en donner; je rifquai , n’ayant plus d’ef- 
Mrance de lui fauver la vie, fachant que les 

lédecins l’avoient abandonné, & que l’on 
attendoit que le dernier foupir; je lui en 
binai une dofe le matin, j'y retournai le 
ir, ayant appris qu’elle n’étoit pas morte; 
| voyant qu'elle n’étoit pas auffi mal qu’elle 
bit le matin, je lui en donnai pour lors 
uble dofe : le lendemain j'y retournai & 
ppris que, dans la nuit, elle avoit donné 
elques fignes de connoiflance ; je recom- 
énçai comme le premier jour dans du 
nuillon ; le foir j’appris que la connoiffance 
i étoit rotalement revenue, & j'y allai : elle 
e dit qu’elle avoit un mal de tête des 
us violens & une douleur infupportable 
ins laine gauche, une groffeur prodigieufe 
HS cette partie; je lui ft mettre des cara- 
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114 ÉAAXTE 
plafmes de fon cuit dans l’urine, com 
vous l’ordonnez par votre Livre ; je fis réiréré! 
les cataplafmes, continuer l’élixit comm! 
les premiers jours; pour lors la malade fentil 
une grande chaleur dans tout fon corps, él 
néanmoins la fiévre fut un peu moins vioil 
lente, & elle dormit au moins cinq heures! 
le troifième jour la fueur qui jufque-là n’al 
voit prefque point parue, augmenta, &l| 
malade dormit à-peu-près autant que la pré 
cédente nuit, & en fe réveillant, elle fentil 
dans toute la tête un battement affreux, é 
un moment après elle rendit par le né € 
par les oreilles une grande afliettée de fan 
pourri mêlé de lait: à peine fut-elle remifl 
de cette opération douloureufe , qu’il fort: 
par la matrice environ plein une marmit! 
de même fang pourri & mêlé de lait, dap' 
lequel étoient les parties de l'arrière - far} 
reftées lors de laccouchement; & comm} 
j'étois-là lorfque tout ceci arriva, & qu 
j'avois apporté avec moi une bouteille d! 
crès-bon vin de Bourgogne, je lui en donne 
un petit verre, ce qui la remit un peu éf 
lui aida à rendre des vents: de ce quart 
d'heure, le hoquet fréquent qu’elle avoit: 
cefla, & la femme parut mieux : je conti! 
nuai le même régime le quatrième jou! 
conjointement avec l’élixir, les évacuation! 
par la matrice & par les oreilles continuèren! 
encore quelques jours, ainfi que des fueur! 
confidérables & très-puantes : enfin, Mon!’ 
leur, ce que je ne pourrois pas croire, si 
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Py avoit que moi qui l’eûc vu, parce que 
e croirois m'être trompé, Re ne gué- 
difon eft à la connoiffance de prefque toute 
à ville, & je pourrois certifier qu'au bout 
e huit jours elle s’eft tres-bien portée, & 
ème eft fortie pour vaquer à fes affaires: 
bute la ville témoin de l'efficacité de votre 
lixir, eft témoin aufli des querelles que 
1e font & les Médecins & Chirurgiens; je 
e puis m'en débarrailer n'en les ren- 
oyant à vous. 

Deux |; jeunes femmes viennent de me prier 
é vous écrire fur leur état; l’une a des fete 
lanches avec un dévoiement prefque con- 
nuel ; l’autre eft fans dévoiement, mais 
ctrémement maigre : elles ont lu votre im- 
fimé, & reconnoiflent l’une & l’autre que 
deft ainfi que vous le rapportez, cet état 
A1i leur Ôte la faculté des enfans , ce qu’elles 
Dbudroient bien avoir; elles attendent votre 
bnfulration & la fuivront avec grande con- 
Mince. 

{ Une autre femme accouchée il y a onze 
Jois, à eu un lait répandu que les plus 
dbiles Médecins & Chirurgiens n'ont pu 
re pañler, ce qui lui a fait faire le voy age 
L Paris pour confulter, ce qui n’a avancé 
drien. Depuis ce temps, il lui eft refté une 
finde jaunifle, les règles fupprimées & 
po d’appétit , & des douleurs dans tout 
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corps: la malade abandonnée de tous les 
Lédecins & Chirurgiens , m'a fait prier 
> pañler chez elle pour me prier de 
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cette lettre, ont été, finon guéries eee | | 










116 ÉLIXIR 
lui donner une fiole de votre élixir, ce qe 
j'ai fait, & lui ai prefcrit la tifane que vou: 
ordonné en pareil cas ; la malade n ayant pa: 
encore fenti un grand changement, juge | 
comme moi qu’il faut continuer à raifon de 
laps de temps que ce lait eft épanché : j A 
recpmmencerai le même régime au bout d'u 
mois, à moins que vous ne m'en prefcrivié:E 
un autre : la femme eft jaune comme ur 
coin. 

Une autre femme accouchée 1l y a fép} 
mois , a eu un lait répandu qui lui à tourmk 
la tête au point quelle étoit regardé | | 
comme folle ; fa tête eft parfaitement revent } 
par lufage de votre élixir , mais elle“ 
maintenant des douleurs de tête infuppdr | 
tables dans les reins & dans l’eftomac ; j] 
penfe qu’en continuant, elle verra la fn @} 
tous fes maux : vous voyez, Monfieur, qui} 
la réputation de votre élixir me don | 
beaucoup d'ouvrage, & l’on chanteles louange | 
que votre remède mérite à tous égards| 
Nos Médécins & Chirurgiens doivent vol | 
en demander afin d’en Eire des épreuves, | 
ils ont voulu en faire l’analyfe, ils en Of 
jetté dans le feu, ils ont voulu le décofi:| 
pofer , mais toute leur fcience n’a pu réuffi | 
a découvrir votre fecret; adieu, Monfeur | 
J'ai l'honneur d’être, &c. Signe le Chevaliti | 
de Bonnevaux. 4 Étampes. 

Toutes les Dames dontil eft queftion dan | 
























ment, au Moins trés foulagées ; je le répète | 
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2s laits épanchés de trop ancienne date, 
c guériflent pas toujours parfaitement, 


tout s'il y quelques parties nobles d’in- 
rreflées. 


L'E TT RE : 26. 





De M. Maigrot, Doileur en Médecine à 
|| Bar-fur- Aube, 





Monsieur , Mad. Morgin de Bar-fur- 
ube, âgée de quarante-huit ans , d’une 
pnflitution toujours forte & robufte, après 
roir eu pres de huit ans un écoulement 
1 blanc qui s’eft fupprimé depuis cinq 
fois, a d’abord éprouvé des douleurs vagues 
us Pabdomen, puis une douleur fixe au 
ré droit , laquelle eft difparue pour fe 
ntonner au côté gauche, & le ventre petit 
peut s’eft gonflé, & a laiflé fentir un 
lanchement dans fa capacité ; à mefure 
Qu'il a pris des degrés, je me fuis apperçu 
le c’étoit une hydropifie enkiftée dans les 
Maires, & même il m'a paru que les deux 
Maires formoient une double hydropifie ; 
hilà l’étar actuel de fa maladie avec une 
inité d’autres accidens occafionnés par cet H À 
Hac; elle a ufé de tous les apéritifs fondans IL 
| autres remèdes que la Médecine conféille \t4 
JL pareil cas; elle a paru d’abord être 
Nulagée, cependant l’hydropifie s’eft fenfi- (tt) 
dement augmentée fous l’ufage des remèdes (| 
Jui fembloient faits pour la prévenir; la 

lalade, pendant les deux premiers mois de ni 
n ‘ H ii | | | 

















118 RER Le ES Pa A ; 
ce trairement, pouvoit encore faire dans Je; 
ménage fes petits exercices ordinaires), 
l'appétit exiftoit encore un peu, mais dor- 
moit peu; elle avoit pour lors quelquefois 
la fiévre qui s’eft augmentée depuis un mois, 
& a reflenti des douleurs de coliques qu: 
s’éroient. pañées; il y a huit jours que les, 
coliques furent fi violentes qu’elles durérentk 
deux ou trois jours; le délire & les consk 
vulfions violentes qui les accompagnoient, 
firent juger la mort inévitable : ne fcachañt} 
plus que faire, Mad. de Mandat de Meuillÿf 
envoya de votre élixir; depuis trois jou 
qu'elle en ufe, elle fe trouve foulagée &f 
point que cette nuit elle a dormi dix heures, & 
avantage qu’elle n’a pas eu depuis trois mOi 
de traitement ; ce fuccès inéfpéré fait croit} 
à la malade qu’elle peur encore guérir, &{ 
que je pourrois auffi préfumer ; elle à eu uf 
vif defir de vous voir; l’intérêt que je prendi{ 
à fon état, m'engage à vous prier dek 
venir voir; fi vous pouvez la tirer delàäk{ 
vous rendrez fervice à prefque toute la ville; 
& vous prendrez connoiffance de mille ci] 
conflances & détails qui aggraventc l'étal 
fâcheux de la malade, & dont fon mari qi 
fait le voyage exprès, vous détaillera roi 
les fymptomes, étant bien capable dedl 
faire, ayant toujours fuiyi fon épouwfe dansé 
fes divers accidens. J'ai l’honneur d’étrél 
&c, Signé Maigrot, Docteur en Médecine.:# 

Les fympromes aggravans qui accompaf 
gnojent cette terrible maladie, étoïent une} 
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uppreffion d'urine avec des irrications des 
bius violentes, en forte qu’elle ne pouvoit 
jriner par jour tout au plus qu'un demi- 
erre , & toujours & à tous momens fe 
bréfentant, ne rendoit que quelques gouttes 
ivec des douleurs inouies ; ce qui mertoit 
IS comble à ces accidens, étroit une infom- 
nie continuelle , & n’allant à la garde-robe 
que très-rarement , mais avec des douleurs 
Anexprimables, ce qui a continué plus de 
Érois mois : tous ces accidens ainfi que Phy- 
Aropifie ont cellé avec la deuxième bouteille 
L'élixir. 















Le TRE 20, 
De M. le Marquis d'Havrincourt, à Paris. 


J’arriIVE dans le moment de ma cam- 
pagne , Monfieur, & je reçois votre lettre 
du vingt-huit, par laquelle j'apprends avec 
Hdautant plus de plaifir que vous êtes libre 
préfentement de venir au fecours de Mad. 
Ja marquife d'Havrincourt, d'autant plus 
que nous en avons un befoin plus preffant 
que nous ne l’avions imaginé ; la perte que 
Mad. d'Havrincourt a faite d’un de fes 
Rens, a fait fur elle une révolution qui 
Mavancera vraifemblablement le terme de les 
icouches; il y a déjà bien longtemps qu’elle 
la commencé à fentir les premières mouches, 
Nil y à cinq jours entr'autres qu'elle à eu 
1 des douleurs fi vives & fi fréquentes, que 
Hiai eu grande peur qu’elle a puifle pas 
ll iv 
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- réputation m'infpire, j'en aurois acquis ur | 


arriver à Paris; cependant comme cela n°: 

pas eu de fuites férieufes, je fuis parvent È 
avec beaucoup de ménagemens à l'amener 
ici à bon port : une Sage-femme dechez moi 

amenée avec elle, m'aflure que les couches} 
ne tarderont pas; c’eft pourquoi , Monfieur, f 
que vous n'avez pas de temps à perdre pour 
arriver, fi vous ne voulez pas nous mettre} 
dans le plus grand embarras : Madame ayant | 
mis toute fa confiance en vous, & y ayant £ 
abfolument compté, ne nous donnez pas sf 
je vous pris, le défagrément d’accoucher | 
fans vous. Je vous fais donc, Monfieur » les. 
plus vives inftances pour vous engager @ | 
partir aufli-tôt cette lettre reçue ; f1 je n’a 1 
Vois pas déjà eu toute la confiance que votre | 


| 





degré de plus par le miracle que vient de.| 
faire chez moi votre élixir, qui à fauvé une | 
femme en couche qui étoit à la mort. Al 
Mad. d'Havrincourt à pris avec foin depuist | 
qu'elle ne vous à vu, felon votre confeil ; | 
des rafraichiflans dont elle s’eft bien trouvéci | 
& à été faignée le 24 du mois dernier, ceù | 
jui à pu contribuer à lui occañonner les} | 
douleurs dont je viens de parler, & quin| 
ont eu lieu le 27 : adieu, Monlieur, je né | 
ferai pas tranquille que je ne vous voye ici | 
& ce fera avec le plus grand plaifir que je 
vous y affurerai de l’eftime que je vous ai 
voué, Signé le Marquis d'Havrincourt. 


x À 


| 
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LE TRE 30. 


€ Mad, la Marquife d’Havrincourt ; de Paris 
| de 1er Ocfobre. 


Ta bonne fanté que je vous dois, de 
ecourcelle , me permet de vous Pr 
oi-même pour vous en remercier; je con- 
lue toujours à avoir aflez d'appétie, de R 
re & de très-bonnes nuits, je 4 ntinue 
di à rendre tous les jours Pos, ucoup de ié 
Pendant je ne fais fi c’eft d’avoir nourri à 
L dernière couche qui a accoutumé mon 
t à remonter avec plus de force, ou fim- 
pment la quantité que j'en fais toujours 
drés mes couches qui le rend fi opiniâtre 
is il fe reproduit toujours avec abo: 1danice, 
{| remonte actuellement dans le fein plus 
dix fois par jour ; il coule même par le 
RE & femble vouloir prendre plus que 
Mhais ce cours : quoique je prenne toujours 
D mêmes précautions pour l'étoufier , que 
Mois toute aufll garnie que vous Mn avez 
lé, & que je fafle ufage de votre excellent 
ir tous les deux jours, avant que de 
Boris comme vous me l'avez prelcrit, 
| puis que mon lait remonte davantage, j'ai 
Jpeu de fouffrance à la poitrine, de” temps 
temps une petite toux & des dém mangeai- 
is a la peau ; cependant mes tran{pirations 
2lcinuent, j'en ai même eu d'affez fortes 
A] jours-ci; je n’en ai prefque point eu 
(à nuit, quoique j'aie pris de l’élixir, 
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mais ce matin les ÉVACHATIONS ont repris pi! 
en bas, & j'ai rendu du lait par les felle 
& par les urines : ainfi tant qu'il s 'évacuer:! 
je penfe qu’il n'y aura point à craindre ELA 
fe fixe nulle part ; la feule chofe qui # 
fâche, eft de le voir reproduire toujours auf! 
abondamment, c'eft ce qui me fait craindÿ 
qu'il ne fe fixe ou ne s’épanche, com 
cela eft arrivé à mes autres couches : man! 
dez-moi, je vous prie, mon cher Monfet 
Decourcelle, ce que je dois faire pour preft| 
un peu le rarrillement de cet infupportab! 
lait. M. de Lamotte, mon Médecin, approu)| 
beaucoup votre élixir, me confeille- 444 
continuer, & même d’en augmenter la dofi} 
j'ai confiance en lui, néanmoins je ferai tre 
charmée d’avoir votre avis pour y parveni| 
vous l’avez déjà attaqué avec tant d’ avantag” 
que je vous regarde comme fon ennemi 
plus redoutable, & que c’eft toujours avi 
la même confiance que je m'adrefle à vor 
pour le détruire entièrement; car je ne val 
plus en laifler féjourner dans mon corpsi; 
fuis corrigée de conferver dans mon co 
ce tourmentant habitant, poflefieur der | 
perfonne, & ai impatience, je vous l’avoëi 
de le chaffer totalement du logis : je fuis!| 
fuivrai pour cela exactement vos avis, 6 1] 
crois que je ne pourrai mieux faire; d’aillew 
vous connoiflez les foins de M. d'Havris 
court, & vous devez être bien für qu'il! 
me laiffera rien négliger ; il me charge d| 
vous faire mille amitiés de fa part, ca 





Lus aime vraiment, M. Decourcelle, & ce 
eft pas feulement parce que vous m'avez 
ir du bien, mais parce que vous le méritez; 
me l’a dit bien fouvent depuis que vous 
es parti. J'ai auffi reçu des lettres de mes 
lrens & amis depuis votre départ, qui me 
hargenc des chofes les plus obligeantes pour 
Dus, & qui raflorent tous de vous: ils 
krragent la reconnoiflance que je vous dois, 
À c'eft avec un grand plaifir que je vous 
Mure de celle que je conferverai toujours 
£ vos bons foins, & vous prie de compter 
L: toute mon eftime. Signé Bethify, Mar- 
duife d’'Havrincourt. 

1 Cette Dame avoit eu trois enfans, & 
Bus fes trois couches, des lairs épanchés 
réc des pertes confidérables qui la méttoient 
ans le plus grand danger, & ce pendant 
lus de trois mois à chaqu= coucre, dont 
lle à été préfervée par l’ufage de l'élixir, 
ont M. de Lamotte, ancien & habile 
Aédécin , a bien voulu fuivre le traitement, 


| 


+ qui l'ayant trouvé très-convenable dans 
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| 
y | 





2] 


>s fuites de couches, non-feulement l'a 
onfeillé en mon abfence à cette Dame, mais 
ncore m'a prié de lui en envoyer, ce que 
ai fair avec bien du plaiñir, dont il en à 
ait faire ufage dans un épancheiment de lait 
Jans la cêre des plus fâcheux & fort aneien ; 
le qui lui fait faire l'apologie de ce remède 
bar une lettre qu'il écrir à Mad. la Marquife 
M Hävrincourt. 





: 
.| 
! 
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Lite PAR RCE ANSE Ù 

De Mad, de Pertuis, Dame de Lannois 
près Charleville. , 


LE premier ufage, Monfeur, que je fai 
de mes yeux eft deftiné à la reconnoiffance, 
Je ne vous ai pas affez témoigné combiei|} 
je vous ai d'obligations | je veux encor | 
VOus en reparler , je crois vous devoir # 
vie ; vous avez, par votre habileré & vott 
élixir, confervé une mère de famille à ui 
mari & à des enfans, quoique condamnée 
à mourir par les plus fameux de Paris ; pou 
une ame fenfible comme la votre, une fem: 
blable fatisfation. vous dédommagera ur 
peu de la fatigue de votre voyage , heus| 
reufement il n’a pas pris fur votre fanté,, 
c'étoit toute mon inquiétude : votre honné| 
teté vous dite des remerciemens que je nef 
Puis accepter; je fais. trop bien apprécier | 
que vous avez fait pour moi, & la modicité | 
des foibles témoignages de ma reconnoiflance: 


Mad. de Pertuis trouve un grand chan: | 
gement dans fa fanté depuis que vous lui | 
avez perfuadé de prendre votre très - bon! 
élixir, & ne celle de chanter vos louangess | 








TR rés erme- nd 
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us les froids, ainfi que ‘routes les douleurs 
ioues qui ne Îa quirtoienr point, l'ont 
“efque abandonné, & croit déjà fon falur 
brcain ; C’eft pourquoi, eile avoit confulté 
qu'il y a de mieux à Paris, & fuivi leur 
‘donnance , fans s’être apperçue d’un mieux 
hélconques; je viens même d'apprendre que 
spuis qu'elle eft repartie pour Paris, vorre 
ixir lui à fait rendre une vomique dan 
quelle elle a rendu plus de trois pintes de 
b$ ; c’éroir fans doute un amas fi pro- 
igieux de matière qui étoit la caufe de 
mt de maladies différentes qu’elle éprou- 
bit depuis fi longtemps ; jugez combien 
[le va redoubler les louanges qu’elle faifoit 
1 & de votre élixir , lorfqu’elle ne 
sntoit encore qu'un foible foulagement : 
vous réitère, en finiflant l’aflurance de tous 
>! fenrimens de reconnoiflance que je. vous 
i voué, & ai l'honneur d’être. Signe Poand 
e Pertuis. 4 Lannois. 

| Cette Dame étroit accouchée chez elle à 
aris de fa premiére couche qui fut accom- 


agnée de tant d’accidens , comme lait 














fpanché & inflammation de bas-ventre , 
Lrentions d'urine avec une fiévre continue 
Mc redoublemens, que la Médecine crut porter 


Li 


jugement que , fi elle faifoit encore un 


nfant, elle y périroit indubitablement; fe 


Moyant grofle de nouveau, elle fe détermina 
M venir accoucher dans fa terre, €e qui 





“omme lon voit lui a bien réufi, 
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De M, d'Aubiony, Confeiller d'État à Par 





l 
} 
























Ma femme, Monfieur, commence 
changer de tempérament , depuis fixe 


fept mois fes régles ont toujours affez avanc 
fenfblement , ont.duré moins, mais fours, 


11: e 
avec plus d’abondance, le premier & un 
partie du fecond jour, de forte que quan. 
à la quantité, les chofes reviennent à pe|| 
près au même, mais elle fe trouve plus m 
par le travail du premier & du fecon 
jour ; dans le mois dernier fes règles auroien 
dû paroître dans le cours ordinaire, le # 
ou le 14; elles ont paru le 4, & ont dont] 
avec abondance pendant deux jours, à la fi 
defquels deux jours elles ont cefñé; ellel 
ont reparu deux jours après peu fortes , &| 
ne font quittées que le 21 toujours à Œ{ 
vérité peu fortes, mais ayant perdu dam] 
cet intervalle beaucoup plus que dans un auttt | 
mois ; jeudi dernier 18 , elles reprirent; elle 
s’étoit afflez bien portée dépuis le 21, & avoit} 
fait ufage d’un peu de tifane de chiendent, 
% avoit pris quelques lavemens, vécut a | 
on ordinaire ; enfin depuis le 18, cela va | 
à-peu-près toujours, & ne cefle que quelques | 
inftans ou même quelques journées entieresÿ.| 
quoiqu’à proprement parler, l’on ne do | 
pas appeler cet état perte continuelle# | 


mais vraifemblablement un changement de | 
tempérament, & qui fait craindre pour ellés | 


ci 

















autant plus que cet’ érat va toujours en 
gmentant, & qu'aujourd'hui fur-tout cette 
acuarion eft devenue très-confidérable; j'ai 
h devoir vous écrire direttement, quoique 
{es fachions, à n’en pas douter, combien 
gere élixir convient à cet état, mais pour 
poir de vous ce qu’il convient de fäire & 
Aus prier de répondre à chaque article. 
{Son deflein feroit de commencer cet élixir 
ut ou dix jours après que les règles feront 
tilement pañlées, pendant 4 ou $ jours, 
fmme il eft indiqué par votre brochure, 
À pourquoi nous attendons votre réponfe 
les articles fuivans. 

15° Comme c’eft plutôt abondance que 
prte, faut-il qu’elle prenne l’élixir à dofe 
tiére ou faut-il qu'elle ne le prenne que 
ndant deux jours ? ne feroit-il pas à craindre 
e la dofe entière dans fon état ne conduisfe 
une fuppreffion , ce que je regarderois 
mme plus dangereux que la perte ? 
N° Faut-il, pour prendre cettedofe, atten- 
Me huit ou‘dix jours après que les règles 
Hont entiérement pañlées, ou faut-il fans 


rendre la fin, le prendre huit ou dix jours 


rés que la perte ou la grande abondance 
Jra ceflé ? 

13.° Combien de goblets de bouillons de 
lds de bœuf faudra-t-il prendre par jour ? 
4° Ne faudra-t-il en prendre que dans 
H jours dans lefquels on prendra l’élixir , 
M faudra-t-il les continuer , en ce cas, 
Mimbien de jours? 
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Un $.° Combien à-peu-près faut-il metti, 
1° de carottes pour faire la tifane ? | 
6.9 Combien à-peu-près faut-il prendhii 
| de goblets de cette tifane dans les 15 joui| 
indiqués dans votre Livre? # 
7: Ma femme, enfuivant ce régime, peu! 
LE te elle vivre a fon ordinaire, ou qu'aura-t-ei]} 
Feel à obferver ou à éviter? | 
| 8.° Enfin, peut-elle prendre de temps €} 
temps un potage au ris au lieu d’un potag | 
au pain qu'elle prend ordinairement ? 
J'attends , Monfieur, fur tous ces articles 
un éclairciflement que j'efpère que vou 
QE. voudrez bien me donner; je ne doute nulle:i 
RUE ment de lefñcacité de votre remède, pare 
LR que nous en avons vu des miracles dan 
les changemens de tempéramens & autré.i 
états, mais il fe trouve fouvent des circonf| 
tances qui changent les traitemens, & c'e, 
d’après vos avis que nous nous détermi:f 
nerons. J'ai l’honneur d’être, &c. S'igni.| 
d’Aubigny , Auditeur des Comptes. 41 
Épernay Le 21 Décembre CAT à. 


































LE RS RENTE 
Du méme. I 


1h 

1 Moxsreur , Mad. d’Aubiony à fuivi 
| exactement ce que vous avez prelcrit à l’occ# | 
fion de fon changement de tempérament | 

les pertes comme vous l'avez annoncé, ont 

diminué infenfiblement , au point que la 

dernière époque s’eft trouvée à-peu-près dela | 

même | 
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ême quantité que cela étoit lors de fa parfaire 
ht; il eft bien que vous foyez auffi in- 
rmé que fon fang eft devenu de la meilleure 
alité pofible , c’eft - à - dire, beaucoup 
bins fluide ; tout ce qu’elle craignoit, étoit 
e l'élixir ne l’échaufâr, fon état fâcheux 
yant déjà beaucoup échauflée; mais elle ne 
n eft pas apperçue : au contraire , elle fe 
rte fi bien, qu’elle defireroit vous remer 
mn & vous embrafler de tout fon cœur : 
e a cependant, dit-elle, à vous reprocher 
je vous étes la caufe qu’elle déviént de plus 
iplus très-grafle, c’eft un petit réproche, 
Le que je crois, dont elle n’eft pas fâchée : 
Qnc à moi, je ne le fuis point, car je fuis 
Huadé que c’eft le meilleur figne d’une 
Qré parfaite. J'ai l'honneur d’être, &c. 
[I eft donc bien faufflement avancé par un 
coucheur de : . . . .: : jaloux contre ce 
nède, qu’il fait perdre la gorge aux femmes 
| en ont pris; mais ce qui combat le plus 
dre aflertion, c’eft que de toutes les femmes 
} cn ont fait ufage, il y en a plus de la 
Mitié qui ont éprouvé le même fort que 
dre Dame : en rendant la fanté & purifiant 
Mang à un degré éminent , il doit procurer 
Mnbonpoint: 








need 
ent 
es, we ee + te _ 4 








LETTRE 34 
l Mad. Germay de la Grange, à Neuf- 
| chäteau ce 18 Juin 1777. 





A1 été dans un état très-dangereux d’une 


a} 
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faufle-couche qui me furvintr étant à Bonne! 
chez mon beau-père, & l’on n’efpéroit plu. 
rien de favorable pour moi, lorfque M. Ber! 
crand mon oncle arriva, qui avoit une par] 
faite connoïflance des bontés & propriété 
de votre élixir, confeilla les afliftans d’ei 
envoyer chercher à Vitri, ce que l’on f: 
fur fa parole: je vous dirai que je n’en eu 
pas plutôt pris une dofe, que: la connoiffane: 
que j'avois perdue me revint, & qu’en cop! 
tinuant pendant dix - fept jours ce mêmi 
remède, je me fuis totalement guérie; les 
fuppreflions de lait fe font rétablies: infenfi 
blement, & tous les accidens qui les accom 
pagnoient, ont également ceflé : je doisuh 
vie à ce remède & à mon oncle; il ferot 
à defirer que vous écabliffiez un bureau dañi| 
chaque ville, & que les pauvres & riche 
puiflent par-tout trouver ce fecours comm 
1l fe trouve à Vitri; car combien de femme 
meurent, & qui avec cet élixir feroient rét& 
blies, fur -rour fi l’on n'artendoit pas qui 
les accidens fuffent arrivés; car il y a diet 
de croire qu'il feroit bien plus aifé de pré: 
venir les accidens que de les détruire, ain 
que vous le dites fort bien dans votre br0! 
chure que j'ai eu, depuis mon accidenf 
occafion de voir, ce qui fera autant d’honneti) 
à fon Auteur, que de bien à l’humanitéh 
J'ai l'honneur d’être, &c. Signé Germay d| 
la Grange, | 





% tu 








} 


| 
L Mad. Dubois Lelarge, rue des den 
| 
| 
| 
| 


fre autres une plus confi 
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LETTRE 35. 


x Anpes, 
1 . f 
a Reims ce 12 Decembre 1 Pr Le 


J'aireçu, Monficur , l'honneur de la vôtre 
dos fon temps : voila l’état de ma fanté 


Ws ce moment. J'ai sages pertes, 
érable qui m'a 


[' douze jours, & qui m'a fort affoibli: 


| 


$ les dernières fur-tout J'ai refléenti des 


qux de cœur trés-granüs, mais ayant pris 
| ixir que vous me confeillates lors de votre 
lriére lettre, cette perte a ceflé ainfi que 
faux de cœur & les autres accidens qui 
À toujours accompagné ce changement de 
ipérament qui me jouera un mauvais tour 
[ous ne venez à mon fecours : cette perte 
nt encore de s’annoncer à un degré à ne 
voir refter debout, & fuis obligée de garder 
it: àl eft vrai que depuis la dernière, jar 
ouru la maïfon à mon ordinaire; c’eft 
Nr-être ce qui donne occafon à ce dernier 
dent : je reprends l’élixir, & cette perte 
Le ainfi que les maux de cœur > Mais j'ai 
h de la peine à me remettre: les mal 
is font toujours les mêmes, & fuis devenue 
le à faire peur; les jambes font fort en- 
5, & des douleurs dans le ventre Gt aux 
#s, &: lorfque je veux marcher un peu, 
Hmble que l’on m'arrête par les douleurs 
| je reflens ? voudriez-vous bien me mar 
Mr ce qu'il faur que je fafle, fi je dois 
D? Ii) 





a 






















neur de la vôtre qui m'a fort confolé;jà 
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continuer l’élixir ou non; il eft bien de vou 
dire que voilà quatre bouteilles que j'ai déj! 
pris, & je m’en trouve toujours foulagéet 
mais mes accidens reviennent, à la vériti 
pas auff longtemps ni accompagnés de car 
d’accidens ; c’eft ce qui me fait croire qu! 
faut continuer ; je veux bien le faire, n’ayäl 
pas fenti aucune efpèce. de chaleur à au cop! 
traire, je m'apperçois que mon {ang W 
racommode, qu'il eft moins fluide, & EL à 
sache plus le linge : j'attendrai cependär 
votre avis: à ce fujer. Je vous prie de mm: 
croire avec la confiance la plus parfaite, M 
&c. Signé époufe de Dubois Lelarge. 
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De la méme. 


= ; = n 


MonsIEUR , j'ai reçu en fon temps l'hon 


continué l’élixir & mes bouillons avecll | 
pied de bœuf douze ; jours à la campagne 
J'étois ; ; je lai quitté , ayant inutilement En! 
voyé en chercher à Reims ; puifqu’il ny} 
avoit plus : comme je m’appercevois di} 
mieux marqué, tant par rapport aux pertés| 
que par rapport aux accidens qui accompä | 
gnoient ordinairement les changemens di 
rempéramens, j'ai ceflé, & j'ai été au mom 
quinze jours fans en reprendre & fans ref 

fentir aucune incommodité, ce dont j'ai étt | 

trés-aife : lorfque cela a voulu reparoître, il 
m'a pris une efpèce de rhume & d’oppreflor 
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lez. confidérable qui m'a duré pendant cinq 
fix jours; j'ai eu recours à l’élixir , & je 
Jai pas eu de perte ; j'ai toujours été dans 

maifon contre mon ordinaire; j'ai très- 
jen repris mes forces, & ai profité des 
Le que les habitans de la campagne 
| 
| 
| 
| 


nt ordinairement, fans qu’il me foit arrivé 
cun accident, excepté l’enflure des jambes; 
ais vous m'en avez prévenu, & je m'y 
tendois, ainfi que des bofles qui fe font 
svées fur mes jambes; ces derniers accidens 
| font diffipés au. bout de peu de jours par 
promenade, comme vous l'aviez dir, cela 
de mieux en mieux : voilà fix bouteilles 
e je prends, & fi par hazard je me trouve 
ns le cas que j'en aie encore befoin, j'y 
rai recours, ayant par expérience éprouvé 
état bien différent depuis que ‘j'en prends; 
fuis fi contente d’avoir recouvré ma fanté 
de pouvoir vous en marquer ma fincère 
-onnoiffance , que je ne fais de quels termes 
M fervir pour cela : vous voudrez bien, 
pnfieur, me donner votre avis, pour, s’il 
N poilible, me la conferver, & me croire 
C la reconnoiflance la plus parfaire, Mon:- 
br, &c, Signé Dubois Lelarge. 4 Raums, 
D des deux Anges, le 2 arure 1773 
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{ EMPPTATRR RE 27. 


Confultation demandée par Mad, Mo 
H d'Épernay. 


ME fuis combée malade le 15 ou 20 Juillet 
ll Li 
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de l’année dernière; cette maladie ma pr] 
par une indigeftion, enfuite une fiévre:!« 


LI PRE conféquence on m'a faigné du bras & purg] 
| k plufieurs fois, enfuite cetre fiévre  eft dép, 
hi nérce en fiévre-tièrce qui me prénoit pl 
froid; j'ai pris le quinquina, elle s’eft pañ, 

une vingtaine de jours, & enfuite la fé. 
Le eft devenue continue; j'ai été purgée prefqh} 
hi tous les deux jours & ai pris beaucoup 
rafraichiflans : pendant cette fiévre j'ai faigi, 

du né au moins pendant une demi-heur( 

J'ai pris des remèdes contre les vers, & je 

| ai rendu treize en plufieurs fois, enfuite 
ue fiévre-tièrce m'a repris & toujours par froïc 
Li & finit par chaud & des fueurs : j'ai enc@ 

| repris le quinquina qui me l'a fait paf} 
encore une vingtaine de ‘jours; élle mn 

toujours repris, & dans cer intervalle f) 

été obligée de faire un voyage de cinquat 

lieues : à mon retour je fuis devenue ph 

digieufement enflée; jai pris des rifanest 

des bouillons apéritifs qui ne m'ont rie 

fait ; en conféquence j'ai pris une tifaneld. 

noiletres & l’enflure s’eft ciflipée. J'ai ving\ 

fept ou vingt-huit ans, & depuis le com, 

mencement de ma maladie, mes règles for. 

Lie fupprimées : j'ai pris les pilules bénires. 
| autres remédes mélés avec le quinquina sé, 
rien n’eft reparu : j'ai eu plufieurs efpéce| 

d'ébulitions, & dans ce moment j'ai les yet 

rouges & enflés, & le vifage boufh; Ja 

auffi depuis trois mois une dureté au ventri 

du côté gauche, que l’on a traité d’obitrücll 
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Mons qui fe gonflent quand j'ai la fiévre, & 
ui diminuent quand elle eft paflée. Je nai 
fs de reflources que dans votre élixir ; j’en 
Qi tant oui- -dire de bien, que quoique mes 
Mnaux aient réfifté à tous les eflorts de divers 
Médecins que j'ai confulté, j'ofe me flatter 
lue ce fera à lui à qui je devrai mon réta- 
Hiflement. 

| Cette Dame n’a pas été trompée dans fon 
fhérance, ayant été guérie en trés-peu de 
emps. 

| 





LR TUTLE Eure 


| 
De M. Bontemps , Officier de Cavalerie, à 


| Qrbhois en Franche-Comté. 
| 


Daxs l’efpérance, mon cher M. Decour- 
elle, que vous vous fouvenez de moi; je 
n Ldréfe à vous pour avoir de cet élixir, 
Lont j'ai tant oui vanter par Mad. de Cappy 
ha fœur & plulieurs autres Dames ; c’elt 
our une jeune femme qui s’eft fait faigner 
ans un temps critique, & que depuis ce 
cmps à une fuppreifion prefque totale, ce 
ui la rend à Ja mort prefque tous les 
nois : elle a déjà effayé trous les remedes 

Aue les Médecins lui ont confeillé , mais 
Ens aucune diminution de fes accidénete 

Dcfpère beaucoup en votre élixir pour che 
le vous prie de me l'envoyer le plutôt pof- 
viole par Ja diligence , & de m'inftruire de 

Ma maniere de le faire prendre. J'ai l'honneur 
ne être, &c, Signe DO ons 
M I iv 
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Cette Dame a recouvré la fanté tré! 
promptement, en prenant cet élixir dans #o/! 
temps périodique, en fe mettant les pied\ 
dans l’eau Le foir avant de fe coucher, &e/ 
prenant fon élixir étant remife au lit. 
ï 
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| Li 
De M. Le Chevalier de Bonnevaux, Office, 


des Carabiniers, à Étampes. : 


Vorci, Monfieur, un Mémoire à confulte | 
que je vous envoie, afin que vous ayez 4 
bonté de donner votre avis y & vos bon!! 
confeils fur l’état d’une Dame malade à 
laquelle je m’intérefle; fa pofition eft très: 
critique, & je n'ai pas voulu lui donnc@: 
votre élixir fans vous confulter : j'aurai très 
grand foin de vous ‘faire part du fuccès dei 
votre remède, d’après que vous m’aurez mar-) 
quez ce qu'elle doit faire : je vous prié; 
Monfieur, de ne pas différer de donner ré! 
ponie; la malade ayant befoin d’un fecours! 
preflant. 

J'ai donné une bouteille de votre élixir | 
à une pauvre femme âgée de trente-cinq añs! 
qui avoit un lait répandu depuis plus d'un 
an, & qui s’étoit fixé {ur les mains & fur les! 
bras : abandonnée de tous les Médecins de’ 
cette ville, & de ceux qui dans le voifinage ‘ 
jouiffent d’une réputation aflez bonne : je lui ! 
ai fait fuivre le régime que vous ordonnezs ‘ 
au bout de trois femaines elle à été faire | 
les moiflons, ce qui l’a, fans doute , Encore ? 


4 | 


| 
| 
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dit fuer, & eft revenue parfaitement guérie ; 
Île eft redevenne groffe peu de temps apres, 
{ à fait une faufle-couche pour laquelle je 
fi donnai quelques dofes d'élixir, & elle 
porte a@uellement très-bien {ans aucunes 
iparences de lait : après avoir été impo- 
nte pendant plus d'un an; & ce, depuis 
treizième mois qu'elle jouit de cette fanré. 
Une autre femme trés-pauvre , ayant une 
rte très-confidérable, âgée de quarante-cinq 
s, fuite d’un changement de tempérament, 
duite à l'extrémité par de très-grandes 
blefles & déjà froide: une garde-malade 
1 étoit chez moi, qui avoit lu votre Livre, 
plora mon fecours; je donnai une fole 
cette garde qui tout de fuite partit pour 
en faire prendre , & lui ordonna en 
‘me temps le régime que vous prefcrivez : 
tre élixir, Monfeur, fit cefler la perte 
iinuelle qu’elle avoir depuis près d’un an, 
in à la vérité totalement : je lui fis donner 
N bouillon , un peu de bon vin , les forces 
Mr revenues infenfiblementc, & au bout de 
Lx mois elle à été en état de préfenter 
HPain béni à la Paroifle,.& eft devenue 
@ très-bonne fanté & très-grafle. 
AVad. de la Grange , ma belle fœur, 
M demeure à Neufchâteau en Lorraine ; 
écrit que votre élixir lui a fauvé [a vie À 
@nt fait une faufle-couche accompagnée 
@ne infinité d’accidens tous dangereux. 
Mi l'honneur d'être, &c. Signé le Cheva- 
Mr de PBonnevaux. 
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Les Dames fe trompent trés-fouvent, 
fe menageant peu dans les faufles-couch({| 
étant toute contre nature, l’on y doit prend] 
plus d’attention, & c 'eft le cas plus que de 
tout autre, de faire ufage de lPélixir pd 
prévenir les accidens. 















ls ET miRir.: 40. 






Mémoire à confulter, envoyé par M. le C| 
valier de Bonnevaux d'Étampes, 
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En 1769, je fuis accouchée le 23 Jui! 
mon accouchement a été fong. fans au! 
danger , l'enfant vit & fe porte bien ; auf| 
tÔt que je fus délivrée, la fiévre me pri 
ce qui ne paru point extraordinaire, à cat} 
de la longueur du temps que j'avois été da 
les maux ; le rroifième jour le lait augmer 
ainfi que la fiévre, & ce fur dans cet fr 
tant que j'eus une peur qui me caufa &! 
fuppreffion de lait & des lochies; la gai 
n’en dit mot, garda le racer; le cinquièr' 
jour je me fentis des mal-aifes, des. friflo' 
dans tous les membres, le fÉinite dur! 
le neuvième on me leva: je perdis conn@f 
fance; je reftai au lit jufqu'au quarorzien! 
fans aucune force , & éprouvant des douleu' 
vagues : l'avis du Chirurgien fut qu’il fallc 
{ forcer, fe lever & prendre Pair, qu 
n'y avoit que ce {eul moyen pour rappll 
lé ésoule ment du lait coujours fupprimé ;jhr| 
fiftai en lui faifant valoir mes indifpofition | 
& la difficulté que j'avois à me redrefler fi 
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| . . ° , 
des reins; toutes ces railons furent rejettées. 


jambe & la cuifle gauche devinrent erofles 
pmme le corps; les douleurs de nerfs ne 
e quittérent plus : l’on courur aux Méde- 
ns qui ordonnèrent des herbes émollientes 





free partie gauche qui défenfla aufli rapi- 
ment qu'elle avoit enflé; je me crus pour 
quart-d’heure hors de danger , ce ne fut 
Mun fonge; & comme je m'en flattois, 
des nerfs dans les bras & les doigts fe 
Acirérent : je devins jaune dans l’efpace d’une 
pores le mal de la jambe pañà à la 
oite, dura le même temps avec des dou- 
durs infupportables ; on ne pouvoit ni me 
Avér ni me toucher, on me retournoit feu 
fment avec le drap: on fit un autre reméde 
fee le vin & l'huile dont on eut aucun fuccés : 
driqu'elle voulut guérir, il me vint dans 
l s parties une grofleur qui donna de l’in- 
fuctude; le Chirurgien crut que c’éroic un 


Dpcés : on tint confeil, & il fut décidé que 
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Von appelleroit M. Bardel pour en fa) 
l'ouverture ; quelques-uns à qui j'appartenpil| 
sy opposérent, & il fut décidé que lol 
y mectroit un fac rempli de bouillie, cel 
fur exécuté pendant huit jours; la réfolutio, 
changea la nature de l'humeur en une vefii| 
ce fur à - péu - près la diminution de mt] 
maux, mais je ne dormois pas & ce depui! 
longtemps, & l’on m’avoit ordonné de m | 
repurger, ce que je ne fis pas, & il m 
refta une enflure confidérable aux jambesk. 
cuiffes, ce qui n’empêcha pas que je #l 
devinffe groffe, ce qui donna lieu d’efpère. 
que cette couche enleveroit tout Le lait d. 
la dernière couche; on me laiffa donc pañle. 
ce temps fans faire aucun remède pendan, 
route la grofleffe , & lorfque je fus accouchée 
je m'étois préparée pour nourrir, comptan 
bien que cette nourriture ne manqueroit pa 
d'opérer ma guérifon parfaite ; enfin je fi 
pus nourrir, tant parce que j'étois trop foible 
que parce que mon lait n’avoit pas les qua 
lités néceflaires : les accidens au lieu 
diminuer augmentèrent, & l’enflure roujout, 
la même; on employa les mêmes remède: | 
que dans la première couche, c’eft-à-diré, 
les fels de duobus très - fouvent &:aüffi 
infructueufement que ci-devant, & deplis 
deux ans l’enflure qui, au lieu d'occuper dés, 
cuifles & les jambes, s’eft jettée fur le bas. 
ventre qui, depuis 1771, eft pour le moïfs, 
auf gros qu'une femme prête d’accoucher,| 
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ce qui me procire des élancemens & des! 
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fanteuts, ävec cela une fuppreflion qui 
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afemblablement a été la caufe de cer 
anchement :. j'ai fair tous les remèdes que 
Médecine de ce pays & de Paris m'ont 
donné, & ce fans fuccès; il refte à favoir 
lélixir Américain fera plus. d'effet. 4 
lampes 1777: 

L’élixir a produit tout le foulagement que 
nm devoit efpèrer, quoique pris en bien 
bindre quantité que le fel de duobus dont 
tre Dame à pris au moins quarante ow 
iquante jours, & 1l eft fort heureux qu’il 





rce que certe quantité de fel n’auroit pas 
anqué d'aggraver les accidens, ce que j'ai 
. plufieurs fois. 


LUE TAPIR.E 4t. 


+ M. Canterel, Lieutenant des Maréchaux 
de France | a Epernay. 


AMoxsreur , les bons effets que produit 


tre élixir dans nos cantons fur des femmes 


Hommodées de pertes, m'engage à vous 
Mnfulrer pour mon époufe qui y eft mal- 
Mureufement tres-fujette. 

dElle eft âgée de vingt-cinq ans , d’un 
Mnpérament trés-foible avec beaucoup de 


acité, chaque mois elle effuie un accident 


| cette efpèce, & ce qui, chez les autres 
mmes , eft une chofe naturelle, eft f 





14 7 ; . 
Hofdérable chez elle, qu'on doit le regar- 


: 


/ 


ër, comme accident périodique : vous vous 


a 
+7 


y ait pas eu de difpofitions inflammatoires, 
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343 ÉLixIR | 
doutez aflez de ce que ce doit être à fa fuits 
de fes couches : je fuis perfuadé que la fol 
bleffe de fon tempérament ne vient en ph, 
grande partie que de la quantité de fan| 
qu’elle perd fi fouvent, notez que dans chaqr, 
groflefle , elle fe fait faigner trois fois: el}! 
a eflayé trois fois de nourrir, & n’a pi 
réuffir une feule fois, fon lait n’eft que d; 
l’eau & tarit roujours; au bout de cinq à fi 
mois , je fuis d'avis qu’elle ne nourriffe plus 
quoiqu'elle ait nourri jufqu’à fix mois: j 
Jui foupçonne des laits épanchés , il faudroi 
donc trouver le moyen de les guérir & fe, 
pertes, & lui faire évacuer ces divers lait 
épanchés : je vous prie , Monfieur, de m 
Marquer comme elle doit prendre votre élixi | 
qui doit guérir l’une & l’autre maladie con! 
jointes enfemble , ayant des preuves de gué! 
rifon pour chacune de ces maladies cn par 
ticulier. J'ai l'honneur d’être , &c. Sign | 
Canterel. al 

Cette Dame a été guérie de l’un & l’autre! 
état, en prenant conjointement avec lélixh; 
les bouillons de pied de bœuf, auxquels 
on peur fubftituer la corne de cerf. 
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L,2.74miR & x 


De M. Angerand, Treforier de France, &! 

Saint-Dizier. À 
: Moxsieur , Je n’ai pas voulu vous donner, 
des nouvelles de notre chère malade, avant 
de pouvoir vous annoncer quelque chofe de | 








isfaifant ; elle prit lundi médecine, le 
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demain la cuifle & la jambe qui éroiene 


7 2 tr L 


fore un peu engorgées l’étoient moins, 


vivant votre conleil auquel nous référons , 
s en prendra une autre dans deux jours, & 
Is Continuons toujours l’élixir deux fois par 
r;ilfemble qu'il fafle à chaque fois de nou- 
ux effets; car tantôc ils fort avec abondance 
la tranfpiration, & tantôt par les urines 
les autres voies; enfin, Monfieur , je puis 
s aflurer que fans lui, je n’aurois plus 
e époufe que je chéris avec raifon ; {on 
E étoit fi critique que l’on en devoit rien 
rer, ayant la jambe & la cuifle grofle 
ime mon corps avec des douleurs des 
s vives ; fiévre continue avec tranfport : 
lu l’état où vous l'avez trouvé, lorfque 
voyai en poite vous prier de venir à 
re -fecours ; nous continuerons toujours 
nême régime, & ce jufqu’à ce que vous 
s en, prefcriviez un autre; recevez les 
rances du plus fincère & du plus conftanc 
chemenr, &c. Signé Angerand. 

Letre Dame quoique nourriffant fon enfant, 
u un lait épanché fur la cuifle & fur 
ambe des plus confidérables, que l’élixir 
os dofes par jour a diflipé infenfiblement, 
i que la flévre qui étroit continue avec 
oublemens, heureufement pour elle que 
pus nétoit pas encore formé, car en ce 
» Pélixir ne peut plus empêcher l’abcés , 
veut feulement faire évacuer par d’autres 
es, le lait qui fe porteroit fur la partie 








| 

















144 ÉLIxiIR 
malade , en pratiquant routes fois les € 
taplafmes de fon & d'urine. ) 


L'E-TE'RLE 43. | 





De M. Perrier de Savigny, à Reims. à 
h} 

Îz y a environ douze ans, Monfieur! 
que ma femme a fair une maladie férieul 
occafionnée par un refroidiflement à la füil| 
d’un bal : les Médecins ont regardé ft 
mal comme un rhumatifme gourteux , M 
de ce temps elle a toujours refflenti quelqur 
douleurs : elle eft accouchée heuréufeie: 
le 22 du mois de Mai; on l’a changé 
lit aprés les trois jours expirés; elle se 
plaint ce jour-là d’avoir refenti un peu d'a! 
fur la tête qui luia occafñonné un peu 
froid, & pris un grand mal de tête; 
couche a paru aller très-bien : cependant 
bout de cinq femaines fon lait s’eft arrêté 
& elle a commencé à reflentir des doulét 
à lPépaule qui ont augmenté au point def 
Ôter le mouvement du bras; les doulet 
ont quitté cette partie pour fe jeter fur 
genou & fur le coudepied; il y a en: 
ron fix femaines qu’elle eft au lit : cett! 
humeur change de place quelquefois tro) 
fois par jour , va du genou au poignet, tant 
au bras, & tantôt à la cheville du piéd' 
les Médecins font du fentiment que ét 
fon rhumatifme goutteux; c’eft ainfi quemi 
femme le penfe; mais comme fes douleur! 
font beaucoup plus vives que dans fa premiér!] 
maladie | 









| | 
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aladie, on craint que le lait n’y foit pour 
relque chofe; ce qui le confirme, c’eft 
’elle ne rend plus de lait: Je vous prie, 
onfieur , de vouloir bien me mander fi 
age de votre élixir { qui lui a été con- 
illé par M. de Laurigny comrae devant opé- 
r fa guérifon, dans le cas où fon mal feroit 


cañonné par le lait) ne feroit pas contraire, 
Lil n'y auroit d'autre caufe que le rhu- 
aifme, & fi elle en doit faire ufage, 
delles précautions ; quelle quantité & 
{ment s’y préparer, & ce, le plus prom- 
sement poilble: J'ai l'honneur d’être , &c. 
Ye de Savigny. 

P.S. J'oubliois de vous dire qu’au bout de 
uf jours ma femme n’a pas eu de fuite de 


, 
qche, & que depuis ce temps rien n’a 























Daru. 
Le Dame à été guérie par lélixir 


Lrois dofes par jour, avec les cataplafmes 
Jion & d'urine fur les parties douloureufes. 
PE OR RME dE 

| De M. Marconville, & Reims: 

Ur me trouve aujourd’hui dans le cas 
Avoir mon époufe malade, & comme je 
B que vous pouvez mieux que perfonne 
M: confeiller, j'ai recours à vous, perfuadé 
We vous voudrez bien me faire réponfe. 
Mon époufe dans le cours de fa groffeffe 
2 plufeurs chütes, la premiere fut dan- 
Mreufe à deux mois de terme; la feconde 
1 au serme de fix mois qui n’a pas beau- 
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coup influé fur elle; cependant à à fept mo 
il lui prit une perte de fang confidérabid} 
& le lendemain fur les dixth heures du nl 
elle accoucha : à la fuite de certe couchdl 
elle eut la févre qui lui dura trois femained 
le lait qu ne parut prefque point {e trou 
difipé ; les règles qui n’étoient point abor! 
dantes, difparurent à auf, & maintenant éll! 
{e plaine d'une douleur. confidérable depul 
la hanche jufqu'’au talon, ce qui l’empée 

d’en faire ufage, la oil & la jambe for 
fort enfiées ; îl nous refte à favoir de votisil 
Monfieur, comment appliquer votre élixi! 
nous fommes bien convaincus des bons effet: 
qu'il procure dans les fuites des couchés} 
mais nous ignorons comment conduire 
malade dans ce.cas-ci qui cit déja très-da 
Sereux : j'atte ends votre réponfe le plus promp 
tement. J'ai l'honneur d’être |, &c: Sign: 
larconviile. q 
Cette Dame a été guérie en ppliqul 
des cataplafmes tas {onave eee & prenän 
"HXITea cross lofes ph jour dans les com | 




























BE EUR AR OMS 
De M de Serify , à Mont-médi. 


C'EsTr avec la plus grande confiance. 
mon cher Papa, que j'ai recours à vos ln. 
mières, perfuadé que vous aurez aflez dk! 


1 


bonté pour m'aider de VOS confeils ; le fujei 
} e r 
dont. 1l eft queftion eft l’état de ma mérdl 





— 


| 1. M. Levaffeur, ancien Moufquetaire du Roï, 


a Bar-le- Duc. 
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ui me donne beaucoup d’ inquiétude; il y 
quinze ans que fon temps critique étoit 
RÉ : je ne fais fi la perte que nous avons 
ic de mon père » n’auroit pas donné occa- 
on à ce que cela lui foit revenu avec des 
pondances qui font craindre pour ee 
tendu la foiblefle dans laquelle les foin 
iquiécudes & veilles l’ont mis : je ET : 
en pas douter, opel votre élixir con- 
ent dans ces cas-là; cependant j'ai crea 
il falloit attendre vos avis fur ce que vous 
nfez de: ce que cela eft revenu quinze ans 
brès avoir changé, & {1 on peut également 
fins ce cas. ladpain iftrer. ME votre 
ponfe avec impatience, & ai l'honneur 
Nétre, &c. signé de Serify. 

| Cette Dame, quoiqu'âgée, & ayant changé 
| tempérament depuis longtemps , a été 
hiérie par l’élixir & par ff bouillons avec 


| pied de bœuf. 


UEACIT IR 8 46. 





La circonftance préfente de mon époufe, 
| la confiance qu’elle à en vous & en votre 
Ixir , lui font efpérer que , quoiqu’elle faffe 
age de votre élixir, vous voudrez bien 
ppuyer de vos confeils, ayant un lait-épan- 
érelleeft accouchéele 19 "De ctobre, pee 
ès“heureufe ; elle purgeoit beauc oup + 





M. lait que d’autre forte ; il y avoit tout es 
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de croire que cer accident n’arriveroi] 
point, mais au bout d’un mois il furvin! 
une fluxion à l’œil gauche qui dura huil 
jours; regardant cet accident cornme rien |, 
elle releva : 11 s’y joignit un rhume de cer! 
veau; peu dè temps après la fluxion revin| 
fur le même œil : on lui confeilla de mettrà 
defflus un pomme de reinette cuire du 
fembla la foulager pendant huit ou dix jouts. 
après lequel temps elle reparut pour la trot} 
fième fois: pour lors on jugea qu’il pourri 
y avoir épanchement de lait, & les dépôt: 
qui fe trouvèrent dans Purine, prouvèren | 
que l’on ne s’étoit pas trompé: le Médecir} 
voyant cela, crut que la maladie lui étoi 
connue, que bientôt il la guériroit, & pou 
cet effet il la mit aux bouiilons rafraîchiffansk 
avec le fel de duobus, qui, au lieu de pro-k 
curer du mieux , n’empêchèrent pas l&k 
accidens d’augmenter; quelques jours aprèf 
elle fentit des douleurs de tête & un torticolii| 
extrêmement douloureux. On fufpendit par 
ordonnance des Médecins les bouillons pou 
faire faigner la malade deux fois, dont elle} 
ue fut pas foulagée ; on purgea deux foisi 
avec la manne & le fel de duobus auff inu- à 
cilement, en forte que voyant cette fluxiohà 
continuer & Îe jeter tantôt fur un. œil 
tantot fur l’autre, elle prit le parti de merttedl 
fur fes yeux une rouelle de veau qui lui fit 
jeter beaucoup de pus ou plutôt du lait, 4 
fans trouver aucun amendement, ni de plu- à 
fieurs autres remèdes, ce qui la détermine à] 


| 
ë 
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> doit prendre, & quelles précautions. Si 
Le guérit, comme je l’efpère, je ferai très- 
nchanté dé vous le certifier dans toutes les 


liois de vous dire que depuis hier quelle à 
pmmencé lélixir, le lait fe fait beaucoup 
lus appercevoir dans les urines qu aupara- 
nt, & femble déjà être foulagée. Jai 
bonneur d’être, &c. Signé Levalleur. 


DRE NTÉT HAE 47 


| 2 meme M. Levalleur ; # Bar-le- Due Le 15 
Juin 1773. 





Monsieur, je fuis perfuadé que depuis 
ngtemps vous atrendiez une réponfe pour 
Mroir l’efler que votre élixir avoit produit 
r le lait épanché qui s’étoit porté fur da 
e & fur toute la tête de mon époufe; je 
| faurois, Monfieur, trop louer votre zele 
| vous exhoïter à Pre à apporter par 
Mtre excellent eélixir un loulagement parfait 
FFE les femmes qui fe trouvent dans ces 
, duffiez-vous avoir des jaloux, ce qui 
| peut être autrement; mais ce ne fera 
l: de la part des Médecins : quand aux 
Pnnéres gens aimant l'humanité, ils. vous 
| imeront pendant votre vie, & as auront 
E grandes obligations après votre mort: je 
Aus dirai donc que ma femme, des le fecond 
Mir, s'eft trouvée beaucoup mieux de-votre 
Mur, & qu'enfin elle eft parfaitement bien 
K ui 
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lommencer votre eélixir: mandez-moi f elle 


ccafions où vous le jugerez à propos; j'ou- - 
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guérie avec une bouteille & demie. Si je ne 
vous al pas témoigné mes remerciemen| 
plutôt, c'eft que je voulois voir fi quelquefoi!| 
Je lait ne fe porteroit point ailleurs, mai! 
il n’y à eu aucune apparence: voilà huit moi: 
écoulés depuis cet accident, & ayant jou! 
& jouiffant maintenant de la meilleure fante! 
poffible, elle {e joint à moi pour vous faire’ 
des remerciemens fincères, avouant & difani! 
à qui veut l'entendre, qu’il n’y à que votre 
élixir qui lui a fauvé la vue : je vous prie È 
de me croire avec les fentimens les plis! 
diftingués, &c. Signé Levafleur. LÉ 










LCORNTVPIEN ENS | 
. 1 
De Mad. de Tanlay , en fon château de Tanlaÿ, 


| 
| 
( 

A) 


près de Tonnère Le 8 Aout. 


M. : 
N 


J'Ar déjà pris, Monfieur, une bouteille 
de votre élixir, il à fair pour le lait nou-1 
veau Peflet indiqué , mais il n’a encore rien 
fait pour les migraines; jen ai eu detxl 
pendant les huit jours confécurifs que ma! 
duré la bouteille ; la dernière a été des plus's 
vives que j'aie encore ÉDrouvÉ ; je comptois 
prendre ia feconde bouteille tout de fuites, 
mais une Dame m'a afluré qu'il falloir latfièr'! 
un intervaile entre chaque bouteille , & que j 
lefet en feroirt plus confidérable & plus | 
marqué : mandez - moi fi j'ai bien fait, @& 
s’il faut continuer l'ufage longtemps, com | 


(R 


bien de bouteilles, & s’il y a quelque régime { 








L 





ME RAC IN:  Îkh 
obferver, fi le long ufage ne peut échaufer; 
Iai pas ofé le prendre dans le 
e peur qu'il ne me pefâr fur l’eflomac, je 
ui pris dans l’infufion de fleurs d’éthicales, : 
| je prenois le marin un grand verre dé 
tte infuñon, fans élixir ; j'ai beaucoup fué 
Is premiérs jours que j'ai pris l'élix ", Ge 
és -peu les deux derniers jours : Fapt proche 
2 ma migraine qui me prend prefque tou- 
rs deux fois par femaine, en.a fa ns an ute 
é larcaufe : je n’ai pas fait ufase des bains 
irce. que depuis fix femaines que je f 


couchée , je n’ai encore rien vu, ce q 
crois dangereux; j'ai mis les cataplañnes 
É verveine que vous me confeillez : mandez- 
loi auf s’il eft vrai qu’il y ait un bureau 
votre élixir à Saint-Florentin; comme 
eft dans mon voifinage, il ne ou com- 
Hode d'en prendre- Be en attendant j'en fais 
Enir de Paris : j'attends avéc impatience, 
lonfeur , pan fete à tous ces articles ; vous 
rez oublié dé me dire’fi le café au lait ou 
l'eau m'eft contraire, en attendant je me 
ist privée de celui fait avec le lait. J'avois 
hblié de vous diré qu'avant que je prifle 
N. re élxir, mes urines étoient fans dépôe 
"| es, & que depuis que j'ai pris | 
Drre élixir, elles font totalement chargées 

1° lait , ce qui a commence le quatrième Ft 
Dur: je "pai fie remarquer à mon Accoucheur | 











E tres - belle 


Mui n'a pu been que cet Dee felon | 

Dute apparence, tariroit non-feulement le 1h 
louveau air, mais encore Pafen caufe [AR 
K iv | 











Jours, d’ailleurs des douleurs d’eftomac 
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de tous mes accidens, J'ai l'honneur d’étre/ 
M, &c. Signe Tanlay Maufon. | 

Cette Dame dont les migraines étoien| 
à un degré éminent, a été dans le cas di 
faire un long ufage de l’élixir avant d’étri 


parfaitement foulagée, tant parce que cé 















épanchement de lait eft fort ancien, qu! 
parce que les nerfs éroient extrêmement! 









irrités. 






fl 
Il 

















Lorir Ra 0 | 

De M. de Bonnet de Saint-Vrain, ancie, 
Capitaine d'Infanterie, A Bar-le-Duc. \. 
MaDpame de Saint-Vrain, Monfeur 
vient d’avoir une couche fort laborieufe pa | 
rapport aux grands eflorts qu’elle a été! 
obligée de faire pour obtenir fa délivrance, 
ce qui lui a affecté Les nerfs; le lait ne 
s'étant point porté au fein, ce qui lui a 
occafionné un vomiflement & un grand dé-! 
voiement avec la fiévre; elle a été purgée 


plufeurs fois & fes accidens fubfiftent cou- 


. 


& des fadeurs qui en exalent, lui font croire! 
que c’eft le lait; elle eft maintenant fi 
foible,. quoiqu'il y ait un mois qu’elle foit | 
accouchée , & que les Médecins n’ofent entrez | 
prendre de la repurger; cependant ils efti 
ment que Îes purgatifs feuls peuvenr le 
lauver: fi vous pouviez, Monfieur, la venir 
voir, & nous dire ce que vous penfez de } 
cette maladie , vous m’obligeriez infiniment (| 


| aucontraire vous ne le pouviez abfolument; 
randez-nous ce que vous croyez que je 
oive faire en pareil circonftance ; elle & 
{oi nous avons une entière confiance en 
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pus, & fi vous penfez que ce foit le lait, 
fdiquez-moi comme elle doit prendre votre 
frur, eu égard à ces accidens & à fa grande 
Wiblefle. J'ai l'honneur d’être, &c. Signé 
onnet de Saint-Vrain, à Bar-le-Duc. 
Cetre Dame quoique foible fut guérie 
: fon lait épanché fur l’eftomac & le bas- 
ntre par le moyen de l’élixir ; elle l’eût 
É bien plutôt , fi elle n’eût pas été autant 
irgée, 





ÉPICES 0. 


e M. Dumon, Procureur, à Meaux en 
Brie Le 23 Juilles 1773. 


La renommée de vos talens en fuites de 
uches, m'étant parvenue par le rapport que 
Mont fait M. & Mad. de Bellou de cette 
Me, qui ont la bonté de s’intérefler. à la 
fuadie que ma femme à efluyé devouis fa 
Miche, m'engage à vous en faire le détail, 
pres lequel vous voudrez bien me donner 
re avis, 

La couche à été très-heureufe après dix- 
Qc heures de douleurs; c’eft d’un premier 
fant, le fang eft d’abord forti en abon- 
fice, mais n’a pas continué; les quatre 
fcinquième jours après l’accouchement, elle 
du des tranchées, mais à cela prés, le 




































îf 
jé vous ai fait obferver , elle s’eft aflez bie! 





154 ELOkKAR 

lait a paru prendre un bon cours; au bo 
dE feize jours , elle s’eft relevée autant bi 
que lon pouvoit le defirer, & à ceflé d 
purger au bout de ‘trois femaines de | 
accouchement, & malgré la fuppreffion qu 


i 


€} 


Il 
il 





| 


portée juiqu'à ce qu’elle für purgée deu 
fois, c ar- le. jour de fa dern ie médecin 
! lui furvint une toux qui ne la pas encür, 
quitté; on à cru qué cètre roux étoit OCC:| 
fonnée par des pituites: au bout de ht 
jours 1h'eft litre ün étouflement en mêmi| 
temps que Ja toux qui ne prenoit que Î 
Loir ê se matin , enfuite cet érouffemenl 
eft vote plus fréquent ; on à penfé qu, 
c’étoit quelque chofe qui vouloit paroitré, 
on RE a fait mettre les pieds dans lé, 
avec des émolliens,, on lui à fait prendre d. 

l'eau de fafran & du À Kermes ; mais tout cel, 
mayant rien produit, élle à continué @| 
fouffrir & fupporter fes fouffrances jufqu'a 
dix Juin qu'il lui furvint un friflon & ut] 
hévre qui la retient au lit; on a tenté Mel 
DUr Oo patifs & & les vomitifs, tout cela n’a poin à 

diminué ni les oppreffions , ni la toux ,h. 
lès palpitations confidérables : où à cru devoi. 
la faigner trois fois, du bras & duatre foi. 
du pied » les palpitations font arrérée. 
mais les ‘oppreflions" & la fiévre Gubr. 
toujours , la vas ine €ft toujours engagée. 
malade ne peut prendre fon vent; elk| 

a trés-peu de repos lés nuits & fouflre toi. 


(| 


jours. confidérablement ; les Médecins nl 














vu: dé St. 
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rent plus que faire, voyant que les petits 
réatifs qu'ils ont encore donné depuis 
| faignées, & que les bouillons & loques 
mpolés de kermés & de blanc de baleine 
| font rien; 4ls craignent, difent ils, un 
pôt formé dans la poitrine, & le Chirur- 
en ainfi que quelques autres veulent que 
foit un engorgement d’humeurs dans les 
inches de fa Hoitrine & de l’eftomac, 
lafionné par la fuite de fa couche ; par 
Héquenc une humeur laiteufe , les vomi- 
 & purgatifs ayant toujours ‘fair rendre 
sique chofe qui y avoit raoport ; la roux 
toujours opiniâtre & prend comme par 
intes, fait cracher le plus fouveut des 
Lires plus ou moins épaifles, elles font en 
ite quantité ; Le Médecin defireroit en voir 
vantage, parce qu il prétend qu’il n’y aura 
lune expettoration fort ample qui, felo 

., eft le feul moyen de la foulag per , a 
'attuellemenc fort foible : je Lou prie, 
près le tableau que je viens de vous faire 
juger quel remède conviendroit , CAE 
-e de férieufes attentions fur un érat auffi 





| 








rique , & de me faire lPhonneur de me 
Hondre le plutôt poffible. J'ai Phonneur 


LE 


Mrre, &c. Signé Dumon. 

Cette le avoit effectivement un épan- 
ment de lait fur la poitrine, & comme 
D voir, tous les remèdes que l’on'a em- 


Dé ainfr que les fais nées , ont non-feule- 
“nt multiplié les RD une mais l'ont 
nbli à un degré éminent , tandis que 
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deux bouteilles d’élixir auroient prévenu t(f 
ces accidens, néanmoins je la crois guéi 
(| 
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De M. Callieux laine, Bourgeois a Pa] 
| 

Monsieur, mon époufe étant attaqu! 
d'un lait épanché depuis neuf à dix anil 
j'ai recours à vous, ayant appris par diver) 
perlonnes dans cette capirale, combien vol 
êtes expérimenté dans ces fortes de maladie! 
d’ailleurs n'ayant pu trouver ici de vrai fi 
cours, car jufqu’à préfent l’on n’a fair qnl 
pallier ou diminuer les accidens, il a prefqu 
été fixé, tantôt à la têce, tantôt fur la vid 
les Médecins ont cru devoir employer Ml 
lignées & les purgatifs; les Oculiftes M 
ont fait faire des eautéres & lui ont con! 
feillé des pommades, çe qui a contribtl 
à calmer les accidens, mais ils fembloier! 
{e. renouveller toutes les fois qu’elle accout 
choit; car depuis ce temps elle a eu plufet 
enfans, & toujours l’on revenoit aux faignées 
aux purgatifs, pour purger, difoient-ils} 
la mafle du fang : maintenant qu’elle ne fa 
plus d’enfans, cette humeur fe dépofe dephi | 
deux ans, lui caufe de grandes douleurs@il 
opprefon tout enfemble; on la purge légere-| 
ment, parce que fon rempérament très-affôi | 
Hi ne permer que de très-légers purgatifs, 
& non de forts; à la fuite de ces purgatifsl 
elle fe trouve un peu mieux, mais d’une 
extrême foiblefle; mais depuis deux ans n 
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in à-dire,/à trente-fix ans la fuppreffion 
Mrotale, ce qui la tourmente, [ui donne 
s vapeurs & des convulfions ; le genre 
rveux eft comme vous voyez attaqué 
fement: cet état, que les Médecins ne 
hnoiflent vraifemblablement pas, putfqu'ils 
procurent aucuns foulagemens, demande 
l'examen férieux : j'ai entendu faire l'éloge 
din élixir dont vous êtes l’Auteur, mandez- 
bi s’il vous plait le plutôt poffible, fi on 
ut lui en donner, s’il eft encore temps, 

mbien par jour & jufqu'à quel temps. J'ai 
onneur d’être, &c. Sigre Chilio ee lainé. 
Cette Dame dont la maladie eft autant 
rciculière qu’ancienne , a été extrêmement 
ilagée ; la plupart de (fs accidens fe {ont 
més, mais il à fallu beaucoup de temps 
(beaucoup de bouteilles d’élixir ; lon voit 
:-là, qu'il vaut beaucoup mieux préve enit 
l'accidens, que de prétendre les guérir, 


| 





H-cout lorfqu’ils font trop anciens. 


LR TRE 00 2% 


M. Chertemps, Subdéleoue d'Épêrnay ce 
19 Janvier 1778. 


Vorre élixir, Monfieur, a acquis tant 
| réputation dans cette ville que je ne 
ar aucune difhculté de le mettre en ufage 
ur ma femme, après toutefois vous avoir 
nfuité fur fon état, & avoir reçu votre 
ponte fur la fituation où elle fe trouve : 
vais vous rendre compte des différens 


/ 
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accidens qu’elle éprouve. Elle a toujou 
joui de la meilleure fanté, elle à. toujou) 
été parfaitement bien réglée; mais étant da 
l'âge de changer, nous attribuons fon éri 
atuel de fuppreflion, à cet âge, qui exfi| 
depuis environ quatre mois : ayant Cët| 
évoque elle a efluyé des retards & petit 

tes; à: préfent elle reflent des douleu: 

cère, des chaleurs très-confidérables q: 
{m1 occañonnent des fueurs, des infomni! 
des sgonflemens, &: depuis ce :rermps 18: 
hémarrhoiïdes très-douloureufes ; elle a ri 
fenti précédamment &. reffent encore di 
douicurs vagues qui. la rencent pefanté; 
& qui reflemblent bien à la fiévre, qui tant 
fe: portent au col, tantôt aux reins, @ 
jambes, & dans d’autres remps :occupé 
tout le corps; elle a même depuis d@i 
ans une humeur qui a reflué & qui s’eft fx 
dans lené, & quieft moins fenfble lorfq! 
les douleurs fe portent fur quelqu'autre parti 
elle préfume ainfi que moi , que c’eft la mêm: 
humeur qui fe porte tantôt d'un côté & tant 
d’un autre : d’après la leéture qu'elle a fi 
de votre brochure intitulée l'E xir American 
ou Le Salut des Dames, elle fe perfuade quil 
lui fera de la plus grande utilité pouréi 
foulager ; cependant elle ne le prendra di 
lorfque vous aurez eu la bonté de mandkt! 
fi fon érat la met dans le cas d’en far 
ufage, & la conduite qu’elle doit ten: 
j'efpère que vous voudrez bien ne pas tarde] 
à me faire réponfe; elle delire avoir vot} 
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ochure, ayez la bonté de lui faire pafler. 
Le ñ D la Aie à ec: al 7e 
li HPhonneur d’être, &c. Siné Chèrtemps, 
bdélégué d'Épernay. 
HCerte Dame qui avec tous les accidens 
“font allez ordinaires à toutes les fernmes 

pareil cas, n’eût pas manqué de deve- 

{en danger fans le fecours de l’élixir , 
Paie a été obligée de prendre pendant 
es de fix mois, une boureille chaque mois; 
le 2 tout-à-fait changé, fe porte & fe 
rtera au mieux, & comme l’on voit cette 
Eine fort échaufée par les hémorrhoïdes & 
nature de fon état, au lieu d’être plus 
| hauffée par l’élixir, s’en eft très-bien trouvée 
| 
| 
| 
| 
| 
| 


Lboe 
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& M. Le Comte de Moncy , & Charlevilie 
| le 7 Avril 1773, 





AJ'ar reçu lhonneur de la vôtre, datée 
M yingt de ce mois, votre conjeure eit 
-sjufte ; je me rappelle avoir pañé quelque 
nps “avec vous chez ma fille à Baucler, 
Indant.lequel vous m’ayez donné lieu d’avoir 









aucoup de confiance en vos lumières ; 
alheureufement l’éloignement ne m'a pas 
Prmis d'en profiter; :l paroit, Monfieur , 






+: 
ie la maladie mélancolique & vaporeufe 
> Mad. de Moncy lui prend 


r 
4 ASE ES fe AA TR ERA EUSÉ 
| CTO1S cependant vous avoir mande gui cHe 













RTE RE Ru Q; Fe AE NMENTS 
È Ordinairement CINQ , IX : C lept MOIS 

| ENT Q - 1) PRES PT Ce BRAIN 
IIS OÙ moins y CC QUE 14 derniere acrrque 
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w l'honneur de la vôtre, que vous -benfez. 
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avant celle-ci a duré près d’un an dans. 
même état fans aucun intervalle, c’eft-à-di 
toujours affectée de la mélancolie vaporeuf | 
avec des tremblemens dé tous fes membre! 
froids internes, ne mangeant ni ne dorma 
prefque point dü tour, tout [ui étant. 
charge & déplaifant , Je moingre bruit 
fatiguant & lui Éifane peine , ele 

refpire qu'après le lit, voudroit toujours 
être renfermée dans quatre rideaux, ne vcÈ 
ni entendre perfonne, n’allant à la gard 
robe que quand on la force à prendre d' 
lavemens, qu’elle ne reçoit que malgré el) 
elle a auf pendant tout ce temps l'efpr 
affecté de quelque chofe, & ne penfe co. 
tinucllement qu'à ce qui lafiecte & à x 
qu'elle s’eft mife en tête ; quand on à € 
plufieurs jours fans pouvoir lui faire prend 
quelques lavemens, ce qu’elle rend eft d’ur 
puanteur infupportable , tout eft fi criffil 
chez elle, que la plupart du temps elles 
peut “sn re ni fes lâvemens ni fon urint. 
& l’on ne peut lui faire entendre raifoniu 
la perfuader d’en prendre ; né pourroit-o 
on pas trouver quelque remède qui pur. | 
fuppléer ? Il faudroit que ce foit quelqt # 
ehofe fans goût & fans odeur qui pût la relà 
cher & lui tenir le ventre libre, ou joindr. 
à votre élixir quelque chofe qui évacuâtnl 
bile ; vous voyez, Monfieur, par ce détai 
& par le précédent que je vous ai faityl 
trifle fituation de cette pauvre femme; 
vous croyez que votre élixir ne l’échauf'À 
pa \ 
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is & qui ne la refferre pas trop, & qu’il 
nvienne à fa maladie , nous ferons en 
rte de lui faire prendre de la manière que 
bn pourra. Je vous remercie par avance ; 
| me procurerai de l’élixir à Rethel, où 
us avez, dites-vous, un dépôt, ce qui me 
qra facile par la pofte ou autrement. J'ai 
nonneur d’être, &c. Signé le Comte de 
Ioncy. 

Cette Dame à qui l’on eft parvenu à faire 
filer de lélixir, tantôt bon gré, tantôt 
algré, eft parfaitement guérie; c’étoit la 
te d’un changement de tempérament qui 
oit donné occafon à ces divers accidens, & 
fn peut à-coup-für faire ufage de cet élixir 
pe ces états-là ; de quelque façon qu’il foit 
is en ufage, il n’échauffera pas. 





} 


ÉTÉ ITIT RIE 54 


e Mad. Chertemps de Lannois, d'Ay ce 28 
Juin 1778. 


(| 


C’EesrT avec la plus grande confiance, 
onfieur , que je m’adrefle à vous pour me 
nquillifer fur un petit accident dont je vais 
us rendre compte : je fuis accouchée pour 


| 

ftroifième fois le 2 de ce mois fort heureu- 
Le j'ai fait ufage, comme à mon ordi- 
ire, de votre excellent élixir, au moyen 
Mquel je me fuis parfaitement bien portée 
qu’au dix-feprième jour: à cette époque, 
Hn'eft furvenu un accès de fiévre fans que 
ii puifle favoir à quoi l’attribuer; le cours 
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du lait qui couloic très - abondamment pi 
les voies ordinaires, a été fufpendu pendal 
environ deux ou trois heures; je me fl 
mife au lit, & peu de temps après avd| 
pris l’élixir, cela à reparu; j'ai fenci néail 
moins une douleur à la cuifle, que j'aic 
être occafionnée par une faufle pofition 

la nuit précédente; la nuit fuivante le m 
a augmenté, & a entrepris toute la jamb\ 
j'ai continué l’élixir & mis des comprefi 
d'urine & des cataplafmes; l’enflure qui été 
déjà confidérable ainfi que la douleur of 
difparu au bout de trois jours; je fuis ma 
tenant au dixième jour : depuis cer accide| 
je mets actuellement des choux rouges amor! 
au feu fur ma jambe. Je vous prie, Monfiet| 
de vouloir bien me marquer fi je n’ai rien! 
craindre pour les fuites; le bien que j! 
reflenti de votre élixir dans tous les temp) 
me donne une grande confiance en vos co! 
feils, elle vous eft acquife par tous Les fervic! 
que vous avez rendu à l'humanité : j'ai l’ho 
neur d’être très - parfaitement, &c. Sigl 
Chertemps de Lannois. | 


Cette Dame avoit eu froid à la cuifle, ! 
qui a donné occafion à l’accès de fiévre , \ 
par la fuppreflion qu’avoit occafionné la fiéi 
la cuifle & la jambe refroidies, fe font engc| 
gées, & cer engorgement n’eût pas man 
de produire un accès confidérable, fi elle n’eil 
pas eu recours très-promptement à l’élixiif 
qui fouvent ne fuffr pas, parce que le la! 
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tant caillé, 1l doit être aidé par les cata- 
lafmes ordonnés. 







LETTRE 5. 
De Mad. de Chaufour; à Ay le 27 Janvier 


Toette m'ont donné que vous vous donne- 
lez la peine de me marquer votre façon de 
enfer, m'a engagé de vous déranger un 


aftant pour vous confulter : je m’étois pro- 





1774. | 
| Monsieur, l’efpérance que M. & Mad. 


Mofée de nourrir le, premier enfant que j'a 
fu il y a un an l'été dernier, & contre 
o de notre pays, l’on me nourrit 





u bouillon l’efpace de quatre jours; après 

ela il n’y eut pas d'apparence de lait: comme LUE 
fer enfant avoit befoin, il fut ordonné par !| Hu 
{ Chirurgien qu’il feroit mis en nourrice juf- fl 1! 
quan remps que le fein feroit aifé à prendre, Tnt 
& que j'aurois plus de force; il vint une D LE 
mme tirer mon lait pendant trois femaines, EN 
| diminuoit tous les jours , enfuite lorfque | 





: fus en état de fortir, je fus moi-même | 
hez la nourrice donner à boire à l’enfanc il 
eux fois par jour, c’étoit à côté de chez 
noi ; enfin un jour au lieu de venir du lai, 
e n’étoit que du fang : il fallut donc ceffer, 
e que je fis, & me fuis très-bien portée 
hendant un mois, au bout duquel temps 
AL me vint aux bras quantité de boutons & 
{l’efpèces de cloux, mes bras s’enflammèrent | 
1x fuintoient à travers la peau une RE 
s 1} 


| | 
| 
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je fus fix femaines à fouffrir beaucoup {| 
hors d’érat de me fervir de mes main: 
malgré que jai pris tous les remèdes ordonn|| 
par les Médecins & Chirurgiens’ avec le {|| 
de duobus, mais toujours inutilement : d| 
me confeilla de prendre de votre élixi 
quelqu'un me dit qu’il échaufloit; je m| 
décidai malgré cela, aimant mieux ét\ 
échauflée & guérir: j'en ai pris, Monfeül 
huit bouteilles, & je me fuis parfairemel 
guérie fans m'être apperçue qu’il m’échauf| 
pour la moindre chofe; les fueurs qu’il m 
fait faire , étoient du lait, ce que l’on voyo 
tant par l’odeur que par la qualité; malg! 
cet accident, je voudrois pouvoir nourr| 
celui qui doit venir fous peu de temps; c’e 
à ce fujet que je vous prie de me don“ 
de vos fages avis, je vous en aurai obligatic 
qui ne finira qu'avec celle qui a l’honna 
d’être, &c. Signé de Chaufour. l 
Nota. Que quoique ‘cette Dame air pr 
huit bouteilles d’élixir après être accouchét 
pour fon épanchement de lait, je lui cor, 
feillai encore d’en reprendre lorfau’ell 
accoucheroit, & de donner à tetter à fl 
enfant, ce qu’elle à fait; au moyen de que 
elle eft parvenue à nourrir : l’on doit fent; 
que fi huit bouteilles n’échauffent pas un! 
Dame fortant de couche, une bouteille # 
doit pas échauffer comme le difent ceux qu 
n'en font pas Partifans. | 
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DABIT UNE SC 
De Mad, la Marquife de Pertuis. 


d! JE n’approuve pas trop, Monfieur, vos 
Vburfes légères ; il Y à certain âge où tout 
[la fatigue, & il eft inutile de fe faire 
Alufion ; vous devez vous ménager pour vos 
Mnis; confervez toute votre fanté pour le 
Pyage de Lannois, pour quand je ferai la 
tuile de faire un autre enfant, & encore 
Hand je ferai dans cer état, j'aimerois mieux 
fous aller chercher au Japon, que de vous 
Mir faire dixlieues quivous incommoderoient. 
ai une de mes coufines à Paris qui eft bien 
acaflée de ce que vous ne lui envoyez pas 
Flixir qu’elle vous demande avec inftance, 
rce qu'elle craint d’accoucher fans en avoir : 
voyez - lui donc ainf qu'à mon oncle ; 
rez-là donc d'inquiétude. J'ai demandé 
die bouteille d’élixir à Charleville chez M. 
lot pour cette pauvre Menuifière à laquelle 
D6 pertes, vomifflemens de fang & pertes 
| connoiflance font revenues, comme lorf- 
e vous étiez ici, parce qu'elle n’exifte 
Ule par cet élixir : cependant, Monfieur, 
oique je lui aie fait part de la charité que 
Aus aviez de lui en faire préfent, néan- 
MOins elle n’en fait ufage que dans les mo- 
fns où elle fent approcher fon accident, 
auffi-tôt après, pour la rappeler de l’ex- 
ne foiblefle où elle tombe : elle a calculé 
Nil ny avoic que huit cuillers dans une 
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bouteille, & que fi elle prenoit une cuilleré] 
à café rous les jours, comme vous lui avel 
dit, il lui en faudroit une par femaine; à 
malgré que, pour l’encourager à en pre | 
dre, je lui aie promis de lui en donné 
moitié, encore craint-elle d’abufer de wd 
bontés elle m’a bien prié de vous témoigné 
toute la reconnoiflance dont elle eft pénétré 
& je puis vous aflurer que l’on ne peut pq 
noncer votre nom, fans que les larmes n 
viennent aux yeux de la mère & des enfan 
Depuis que votre élixir eft connu ici, je fu: 
Le Médecin confultant de toutes les femmi 
en couches; il les guérit; le panier dernit 
na rien duré, renvoyez-m'en je vous pri, 
je viens de tirer des bras de la mort trs 
mère de douze enfans qui avoit une pér, 
des plus confidérables. Je fais que votre ufäg| 
n’eft point de recevoir de payement por 
celui des pauvres, c’eft pourquoi j'ai a vel. 
les pauvres femmes auxquelles j’en ai diftr, 
bué, qu’elles doivent prier Dieu pour voi: 
les prières des pauvres étant celles qui fo. 
les mieux exaucèes, j'efpère qu’il vous co! 
fervera une fanté & une vie dont vous fait, 
un fi bon ufage, ce que l'amitié que voi 
me connoiflez pour vous me fait defirer bic. 
vivement. Je n'oublie pas tout ce que je oi, 
dois, ce qu’en dépit de la Faculté dont j'éto, 
condamnée, je fuis très-joliment : croyez, 
vous prie, Monfieur, à tous les fentime; 
que mon mari & moi conferverons toujou | 
de la bonté que vous avez eu de faire (| 
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ng voyage, & de tout le bon effet que 
‘ia produit; car enfin je fuis convaincue 


c. Signé de Pertuis. 
LE PT REIN. 
ER Hay eraule de Mide Elan 


Commiffaire des guerres a Joinville. 


[ 


JE vous ai écrit de Paris, Monfieur, où 
fuis felon votre avis pour confulter fur mon 
rat actuel, pour vous marquer & ma recon- 
biffance & les démarches que je faifois pour 
nfulter les plus habiles en médecine & en 
ururgie: tous m'ont dit que j'avois été 
artyrifée dans le travail , mais que j'avois 
é conduite de main de maître dans les 
ites routes dangereufes de ma maladie; 
li vu, comme vous me l’aviez confeillé, 
[M. Petit & Moreau, jy ai ajouté M. 
evrette, Accoucheur de Madame la Dau- 
nine , que ma belle-fœur a voulu que je 
fe : je ne reftai que fix jours à Paris; 
j arrivai le mardi foir : le lendemain pen- 
int que je pañfai la journée au lit pour me 
ipofer, M. de Fleury alla chez M. Perit; 
|étoit à la campagne pour deux jours, & 
ir conféquent deux jours de perdus: j'at- 
indis voulant abfolument le voir, parce que 
jus me l'aviez confeillé; je le vis, mais 
Our un petit moment , parce qu'il avoit 
faire, mais il me tranquillifa, en me 
Mifant comme vous, qu'il ny avoit rien à 
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craindre, & il revint comme il me l’avoill 
promis, m'aflura de nouveau après une plu! 
ample vifite, que l'écoulement pañeroit Ka 
le mal, fit l'éloge de votre trairement, 

fe déchaina contre celui qui m'avoir fai! 
tant de mal. Le lendemain matin nou! 
reçumes la vifite de M. Moreau, premie) 
Chirurgien de l’Hôtel-dieu, comme il l’avoif 
promis : l’on m’avoit effrayé de fa vifite, à! 
ne fut point dur; il m’examina de tous lef 
côtés & de toutes les manières, & finit par 
dire que j’avois échappé à la fiftule & à tou 
les dangers, que j'étois un miracle vivant À 
que cependant dans la fuite de ma coucheif 
Javois été traitée comme on l’eût fait © 
Paris, qu'on ne pouvoit rien ajouter any: 
moyens pris pour ma guérifon; il dit qu 
je n’avois plus de plaie, que le petit boutor: 
n’étoit plus rien, que ce qui découloit n’étoii! 
que des fleurs blanches; il me dir qui 
fufhfoit de m'injecter avec de l’eau de gui: 
mauve & un peu d’eau vulnéraire, que je} 
pouvois devenir mère, mais que ce ne feroik 
pas fitôt; la matrice étant un peu defcen-! 
due : M. Petit revint encore aux inftancts\ 
de M. de Fleury qui m’examina encore &h 
fut du même fentiment que la veille; Me 
lendemain ma. belle fœur vint m’annoncer 
que j'aurois M. Levrette dans la foirée;4 
cflectivement il vint : celui-ci fut plus fatis-Y 
faifant que les deux autres, parce qu’il voulu* 
tout favoir, qu’il entra dans les moindres\ 
détails; il m’examina bien & me dit qu'il 
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yoit tout le mal que j'avois eu & celui 
à me reftoit; il vit & fentit mon linge, 
11 aflura que dans l'écoulement il y avoit 
pus mêlé avec les fleurs blanches comme 
us me l'aviez dit, 1l vous loua, Monfieur 
bon ami, fans vous connoître ni votre 
xXir, & 1] m'affura qu’à Paris, par les plus 
biles gens , je n’aurois pas mieux été 
utée ; il me dit en me quittant que la 
ture & l’art avoient fait pour moi des 
gracles , mais que j'avois été très-mal 
Houchée : il me dit de ne pas voir mon 
Bride firôt, qu’il falloit avant que je fufle 
érie , que je marchafle & que je monrafle 
trdiment les efcaliers; je lui fis la même 
leftion qu'aux autres, que s’il étroit vrai 
e j'eufle les os plus ferrés qu’ils ne doivent 
re; les premiers m’avoient dit que non; 
dernier m'avoua comme vous qu’effecti- 
ment 11 lui fembloit que je les avois un 
“u ferrés, mais que je pouvois mettre un 
“fant au monde fur-tout après une première 
Muche ; il m’indiqua pour traitement, de 
Morter une éponge imbibée de vin & d’eau 
“ guimauve : quoiqu'il fe trouve peu de 


Éncc dans ces traitemens , je vous pris 
























“: me défigner celui que vous croirez le 
“lus néceflaire, ne voulant abfolument faire 
mic ce que vous jugerez à propos; quand 
M ma fanté, je ne puis m'en plaindre, je 
rs & mange bien: c’eft à vous après Dieu 
Mqui je dois ce bien-être, & il n'étoit pas 
“loin, je vous aflure, que la Médecine 
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de Paris me le répète pour le fentir: 
n'en ai jamais douté d’un moment : je vdi 
prie d’être bien perfuadé de mon entid 
reconnoïflance, & de l'amitié que je vd 


(A 
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ai voué. Signé Molerat de Fleury. | 


Que certe Dame a éprouvé dans cet 
couche, tous les accidens que l’on pe 
reflentir par l'application des forceps m| 
dirigée & trop réitérée : 1.° Déchirée depl 
la fourchette jufqu’au fphinéter de l'anus. 2 
Une inflammation de bas-ventre formé! 
accompagnée d’une fupprefion totale, fiévl 
continue avec redoublement, tranfports 


{1 


! 


cerveau, fuccédés par des foibleffes de der 
où trois heures, & pour compléter tous 1 
accidens , un abcès à la matrice : le to 
reconnu & atteifté par M. de Valdruche! 
autant fameux Médecin qu’ancien Praticier| 
il eft bon de favoir que je ne commené! 
à la mettre à l’ufage de l’élixir que 
quatrième jour , ce en quoi j’eus tort, pan 
que les accidens fe multiplioient à l'infin. 
& comme je la regardois comme morte 
ayant reçu tous fes facremens; j'appréhe 
dois que l’Accoucheur n’attribuât fa mort 
l'élixir, mais le quatrième jour toutes le 





perfonnes intéreflées la voyant défefpérée, 


m'engagérent à luiadminiftrer, ainfi que M; 
de Valdruche qui l’écrivit, comme il paroi 
tar [a lettre ci-inclufe , ce que je fis, étan 
fur-tout autorifé par un homme de l'Art 
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JyY joignis des cataplafmes de fon cuil 
“ans l'urine, ce qui paru dès le premie 
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fmer avec beaucoup de temps tous les acci- 
ns les uns après les autres. Que les Mé- 
cins-Accoucheurs & autres viennent apres 
a dire que ce remède échaufñfe , qu'il 
gmentera par conféquent la hevrer, 06 
Scurera indubitablement l’inflammation de 
matrice, comme certains l'ont annoncé ; 
À le diront déformais en vain, puifque les 
édecins & Chirurgiens les plus habiles de 
ris, qualifient ce taitement de main de 
aître, & qu’en outre il apparoït par l’entier 
frablifement de la malade, que non-feu- 

fmenc l’élixir n'augmente ni la fiévre ni 
Moflammation , puifque June & l'autre 
Mlioiqu'exiftantes ont infenfiblement diminué 
M facilité le cours du lait. 





LCERTIDIRAE" "450: 





De M. Gamcant de Valenciennes. 


( 


HN MonsIEUR , mon époufe ayant eu huit 
nfans, & ayant nourri feulement le fecond, 
Mr plus malade qu’à la couche précédente ; 
M Lui furvint des duretés au fein pendant 
Mitte nourriture & des petits boutons, & 
“Ille pañlace temps dansunétat valétudinaire, 
: fon enfant fe porta aflez bien ; elle 
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devint groffe ; l’on imagina qu’il falloir nl 
Ceflairement donner une nourrice à l’enfai 
la mère n'étant pas en état de recomment! 
une feconde nourriture, foit à caufe de À 
foiblefle, foit parce que les accidens à 
s’étoient manifeftés à la couche précédent) 
Commençoient à paroître, ce que l’on fl 
Mais lon traita inutilement Ja malade pi 
des rafraichiflans, des bouillons & une in) 
nité d’autres remèdes qui n’empéchère! 
point l'augmentation du mal; car outre dr: 
la malade devine enflée confidérablemef! 
fur-tout aux extrémités » C'eit qu’encore lt 
boutons parurent en plus grand nombre, di 
augmentérent de grofeur au point qui 
vinrent comme des noix, qu'il fallut perce 
& defquels on tiroit Pour-ainfi-dire du la, 
ÉOUE pur ; cet accident avec la flévre conti 
dura jufque vers le quarantième jour : | 
Quatrième couche fur de même » malgré qu 
Yon ait employé d’autres remèdes; la cin| 
quième & fixième de mêmes. Voyant encor! 
mOn époufe enceinte, je cherchois & min! 
formois qui pourroit la tirer de-là, car ji 
Craignois que ce ne fût fon refte: une Dam 
Qui avoit fait ufâge de votre élixir, ml 
donna votre Livre que je relus, & plus je! 
le lifois, plus j'y pris de confiance: je luifis! 
ufer de votre élixir, elle s’en eft crouvée. 
res-foulagée , a été bien moins long-tempsi 
arrêtée & moins dangereufement : apparem-| 
ment que l’on a ceflé trop-tôt cer élixir M 
puifqu’elle n’eft pas totalement guérie; le | 
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ci groffe du huitième, ayez la bonté de 


uer, & la manière de le donner, & me 
nder où j'en trouverai. J'ai l'honneur 
tre, CRC. 
Nota. Cette Dame m'écrit qu’elle eft 
faitement guérie. L'on voit par cette 
re que l’on peut avoir des laits épanchés 
{nourrifflant , comme je l'ai prouvé, & 
| conféquent qu’il eft prudent de faire 
ge de l’élixir, quoiqu’une Dame nourriffe 
enfant, & fur-tout lorfqu’il eft arrivé 
@i accidens dans les couches précédentes, 


moyen de quoi l'enfant tettera toujours 
bon lait. | 


D 





| CET TN PEN 59 
M, Dupré de Saint-Maur, Confeiller au 


Parlement. 


Ar encore recours à vous, Monfieur , 
w vous confulter fur ce qui convient de 
€ pour une pauvre orpheline qui eft dans 
Mitrite état ; cet enfant avoit eu une humeur 
Hide au col, fes glandes s’ouvroient dans 
Mmois de Mars & Septembre, & répan- 
Ment un pus blanc & épais; cela s’eft fermé 
buis dix-huit mois; cette fille a environ 
Me ans : 1.° elle à depuis trois ou quatre 
Mis les pâles couleurs, & eft d’une foibleffe 
dfrande, qu'à peine peut-elle marcher: 
21 clle à des élancemens continuels dans la 
=> du côté où étoient fes glandes; 3.° elle 
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É jufqu’à quel temps il faudra con- 



































174 ÉLIXIR | 
a des coliques fréquentes & violentes. Je 
ai fait prendre deux bouteilles de votre eli}, 
& depuis fix à fept jours qu’elle a ceflé, 
n'a plus reflenti {es coliques, mais elle 
tombée dans des foiblefles fi grandes, « 
Jon ne pouvoit la faire revenir qu’avec| 
vinaigre, & qu'on croyoit qu'elle all 
pañler à chaque moment: cet état a d} 
deux jours & fe trouve à-peu-près com} 
elle éroit, excepté les coliques puifqu’el 
font totalement pañlées au moyen de di} 
bouteilles d’élixir. Je vous priedememarqu! 
Monfieur, fi vous croyez qu’il fallüt contin! 
l’élixir tant par rapport aux pâles couleu, 
que par rapport aux humeurs froides qu’ell, 
eu depuis fa naïflance, la manière de le} 
ployer, & les remèdes à faire en mê 
temps, s'il faut faigner, & enfin jufq, 
quand il faudra le continuer. 

Mais je n’attends pas feulement une! 
ponfe de votre charité, elle eft orphel) 
& pauvre; je fais que vous avez la bonté| 
venir au fecours des pauvres, & que 
voudrez bien, finon lui donner la totalit 
fau moins à prix Coûtant. | 

Quand à mon époufe, elle a pris wr 
bouteilles de votre élixir qui lui ontil 
beaucoup de bien, & comme elle n’avi 
point d’appétit, elle s’eft purgée; elle \ 
fent prefque plus de douleurs: les règles fc! 
venues très-abondantes le 21 Septembre, 1 
ont reparu le 22 de ce mois; 1l n’y avi 
aucune apparence de lait, ce qui me fi 
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bre qu'elle en eft quitte : fi vous venez 
Paris, j'efpère que vous vous fouviendrez 
Ja promefle que vous m'avez fait de nous 
dur voir. J’ai l'honneur, &c. À Paris, ce 
.... . . Signé Dupré de Saint-Maur. 
Nota. Que cette Dame, quoiqu’alaitane 
| enfant, a eu un lait épanché fur le fein 
{fur un bras, & quoiqu’ayant les nerfs 
AEepribles d'irritations, n’a rien éprouvé 
{prenant cet élixir qui eût rapport à la 
{leur d’entrailles qu’elle reflent ordinaire- 
Ant; quand à la jeune fille, je la crois 
rie, pour ce qui concernoit l’élixir; mais 
rapport aux humeurs froides, je la foup- 
Mine être dans le même état. 


A. 





















LETTRE (Co. 


M, de Valdruche , ancien Médecin de M. le 
Muc d'Orléans ; a Joinville lei 5 Décembre. 


BNous m'avez fait un très-grand plaifir, 
Bnfeur, de m'apprendre en détail ce qui 
Mt pañlé depuis avant-hier que je laiflai 
Mid. de Fleury dans l’étar le plus critique; 
Ms avez paru héfiter de lâcher votre élixir, 
fce que vous ne voyiez nulle efpérance 
s la malade, & vous craigniez fans doute 
@} l’on n’attribue à votre excellent. élixir 
Mcaufe de fa mort: n’héfitez plus; je ne 
Ms, dans cet état fâcheux, aucune autre 
Hource: je lui ai déjà vu faire des miracles, 
à fera encore un qui fera à ma connoif- 


Mce; car il n'eft pas pofhble d’appliauer 
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la faignée, tant par rapport à la grad 
foiblefle de la malade, que parce que|! 
faignée du pied attiréroit encore la colo | 
du fang fur le bas-ventre déjà tendu || 
irrité. | 

Je n'ai rien a ajouter au traitement exl 
rieur, & perfifte toujours pour l’eau vegel 
minérale de Goulard, le meilleur rem! 
contre les inflammations. J'ai l’honnd! 
d’être, &c. Signé Valdruche. 


L'æ Tr Tir &ll6r: 
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Du même du 19 Décembre. 


| 
lettre, croyant me tromper, parce que! 
ne croyois pas qu'il fût pofible de trou, 
un mieux marqué en fi peu de temps, | 
parmi tant d’accidens; je fouhaite de tel 
mon cœur que de plus en plus il fafle à vou 
malade, à laquelle je fuis fort attaché , | 
que j'irois voir volontiers fi ma fanté me; 
permettoit, & -par rapport à votre élixi! 
que vous puifliez calmer infenfiblement to, 
ces fâcheux accidens; il eft vrai qu’il a dé 
fait fa réputation, mais je ne penfe pas qu 
en ait guéri une plus malade. J'ai l’honte] 
d’être fincérement, &c. 4 Joinville, Jigl 


Valdruche. 


J'Ar lu pluñeurs fois, Monfieur, voi 
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LE TT R E “6%, 


Ve Mad. Maréchal de Bely; à Horches près 
Soiffons le 26 Janvier. 


L Jar fait chercher à Paris, Monfeur , fui- 
int l’adrefle qui eft fur vos imprimés, de 
Élixir Américain; comme je m'en trouve 
és-bien, je vous prie de m'en envoyer 
jatre bouteflles:: je ne fais fi vous vous 
ppelez d’un M. Maréchal qui alla vous 
nfulter pour mo1 qui avoit un épanchement 
> lait; j'ai fuivi de point en point l’ordon- 
ince que vous m'avez fait parvenir à Vaffy 
L j'étois pour lors; je fuis accouchée & 
Mburris encore; j'ai pris néanmoins de l’élixir 
mme vous le prefcriviez, & m'en fuis 
MES hérveille sines fleurs blanches font 
Rs-diminuées, je me porte fort bien, &. 
tends votre élixir pour fevrer mon fils qui 
frtänement me garantira des événemens 
Pic j'ai éprouvés dans les autres nourritures 
ienj'ai fait. Je vous prie, Monfeur, de 
emander la manière de me conduire, foit 
lr lélixir, foit par le régime que je lois 
nir pour fevrer : j'aurois bien fouhairé que 
lad. de Noé naccouchât pas avant fon 
Mrme, puifque vous deviez laccoucher, 
furois eu le plaifir de conférer avec vous 
vous remercier de vos bons confeils. Jai 
Honneur d’être, &c. À Horches le 26 Jan- 
er 1779 ; figné Maréchal de AU 
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LE TUaUR E z 


De M. Robin, Horloger de Mgr. le Duc 
| Chartres ; a Paris 3 Novembre 1778. 


{ 
(| 





14 Moxsieur, mon époufe étant enceint| | 
pt D auffi incommodée de fon lait que lorfqu’ui) 
| Tes femme eft accouchée, ayant le fein roudl 
ni) & enflammé, très - gros & très-dur; ld 
ail) me confeilla d'y appliquer des cataplafml| 
de pain avec le lait, ce que je fis quelqu| 
ji jours après ; le fein perça, ce quilui faifd 
ul de grandes douleurs : mais comme je] 
| rrouvois rien qui la foulageât, je proftai d} 
Dont l'avis d’une Dame qui m'afura que fi || 
| voulois lui faire prendre de votre élixir, el} 
feroit bientôt guérie, au moins très-foulages 

en fuivant cet ufage, pris le foir dans l'an 

fuñion de tilleul, l’inflammation à difparu} 

| & nous n'avions pas encore fini deux bo, 
teilles, que le fein étoit fort diminué 

groffeur & prefque cicatrifé; & comme el. 

ef prête d’accoucher, elle a difcontim, 

l’élixir : étant accouchée, le lait eft ven, 

avec une abondance à nourrir trois enfans, 

ce qui nous a jetté dans un nouvel embarras, 

il faut vous obferver que c’eft fon quatrièm, 
| enfant depuis douze ans, & quoiqu’ellenn| 
nourrifle pas, elle n'a jamais été fans laïl 
Tout le monde lui ayant confeillé de nourri! 
elle a commencé avec des douleurs incroyi] 
ir Apr avoir pris le jour de la fiévred, 
lait & le lendemain chaque jour une cuili} 
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èrée d'élixir, elle s’eft trouvée foulagée, 
£ a étonné rous ceux qui l'ont vu: maic 
jant ceflé l’élixir, elle eft devenue dans 
1 état de fouffrance , les deux feins engru- 
telés, malgré que nous avions un petit chien 
our feconder l'enfant : ayane pris plufieurs 
urs l’élixir dans du vin ,\comme vous le 
arquez, il a caufé la fiévre & des ravages 
ouventables; enfin le fein a percé de l’autre 
té. Je fis la réflexion du changement du 
Mo à l’eau de tilleul, & ayant recommencé 
bien s’eft rétabli, & petit à petit elle eft 
venue dans un état fupportable; en quatre 
ars d’élixir dans l’eau de fleurs de tilleul 

fein qui éroit ouvert, commence à aller 
mieux du monde. Je vous mande toutes 
 Circonftances , perfuadé que vous ne nous 
fuferez pas les confeils pour [a manière 
nt elle pourra fe conduire, foit lorfqu’elle 
trera fon enfant, foit lorfqu’elle redeviendra 
tofle, fur-tout combien de temps l’on en 
utfaire ufage en nourriflant:; Je vous avoue 
Me ce remede eft on ne peut meilleur dans 
5 circonftances, ou du moins aucuns Mé- 
cins de cette capitale, ear nous en avons 
 plufieurs, ne nous ont rien indiqué qui 
procuré les moindres fecours: il eft bien 
te que nous rendions à ce remède toute 
juftice qu'il mérite; je le crois fur-tout 
Ms Paris plus utile, où l'air ne favorife 
M les nourrices comme dans la campagne, 


NT pourquoi je l’annoncerai. J'ai l'honneur 
re, &c. Signe Robin. 
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L'on voit par cette lettre qu’une femmf 
peut ufer de cer élixir étant grofle comm} 
ne l'étant pas, & qu’il ne peut abfolumen| 
faire aucun mal; cependant l’on dira, mail 
il a fait une révolution confidérable, augfi 
menté la fiévre pour avoir changé le véhi 
cule en faifant ufage de cet élixir : fi lof 
confidère qu’il avoit été quitté à caufe de il, 
proximité de la couche, & que pendant cl 
laps de temps le pus fe formoit dansi 
fein, & que le jour que l’on y a eu recours 
étoit celui pofitivement où la matière appr0!f 
choit de fon dernier période qui eft le mot 
ment où l'humeur entre dans fa grande fer|} 
mentation, ce qui occafionne la fiévre &le} 
douleurs plus ou moins, en raifon del 
plus grande ou moindre quantité de matière 
cela eft fi vrai, que le fein s’ouvrit le Len! 
demain: mais fi elle eût continué l’élifl 
avec des cataplafmes de fon cuit dans Purin! 
ou l’eau de goulard, au lieu de ceux d 
mie de pain & de lait qui {ont très-maturatifs 
elle auroit évité l’abeës très-certainement | 
& réfolu la tumeur. | 

L'on voit encore par cette lettre que l’élixi 
contribue beaucoup à faire cicatrifer les abc | 
laiteux, tandis que j'en ai vu, fur-tout al 
fein, en fuppuration des années entières! 
parce que pour lors le lait prend cette volé! 
l'abcès ne peut fe cicatrifer que lorfqué I 
lait tarit abfolument : donc fi l’élixir &: 
pafler le lait par d’autres voies, il détour | 


nera celui qui prenoit ce cours, & contri| 
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pusra à faire cicatrifer l’abces; de même 
orfqu'un abcès paroit vouloir fe former, fi 
e pus n’eft pas fait, l’élixir détournant le 
ait de cette partie, le fera enfler fes voies 
rdinaires & empêchera l’abces. 


PE D TR M /204- 


De M, Boulet , Direiteur des poudres 6 falpërres 
a Verdun, 


Monsieur, par une fuite de la confiance 
ju’a Mad. Boulet en vos lumières, je dois 
Nous aflurer que d'apres la prife de la troi- 
Mlicme bouteille de votre élixir, elle fe trouve 
Bruérie au point qu'elle ne reflenc plus aucune 
les incommodités qui avoient fuivi fa couche, 
War exemple prefque plus d’apparition d’é- 
DHanchemens de lait, plus de coliques n1 de 
Miarrhées, plus de maux d’eftomac, aujour- 
hui grand appétit, goût pour tout, bon 
ommeil , des felles bien proportionnées & 
our le temps & pour la quantité, enfin 
Had. Boulet, grofle de quatre mois, ne 
cent pas le plus petit dégoût ni défagré- 
bent ordinaire à fon état, la preuve que 
len donne encore , eft l’aifance avec laquelle 
Mlle faic routes fes fonctions, quoique n'ayant 
las été faignée depuis fa groflefle; elle 
Mouche par fois un peu de fang, ce qui 


Aui foulage le cerveau : fon Médecin ne dé- 
Demers L faignée que dans un beloin 
Mindiqué par la nature mème, fans diftinction 
“les mois de groflefle. Je crois vous avoir 


| d M ii 












ne ne es à 
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déjà écrit que nous avions depuis quelqu{. 
temps retiré votre dépôt d’élixir qui, quoi 
que poflédé par une honnête femme, ell|| 
n'étoit point à portée de le faire connoître|, 
mais Mad. Boulet reconnoiffante pour url, 
remède qui lui a fauvé la vie à elle & 
fon enfant, veut elle-même s’en charger 
& quoique jufqu’à préfent perfonne n’en 4! 
bien connu le mérite par la raifon ci-deflus| 
il le fera bientôt, nous faifant un devoil! 
guidé par la reconnoiflance de le publieif 
avec affurance & en connoiflance de caufe'/Î 
& dans la perfuafñon que l'humanité y pro] 
fitera. À Verdun le 24 Décembre 1782. l 
Nota. Que certe Dame étoit groffe lorf-\f 
qu'elle commença à faire ufage de l'élixie 
& que bien loin d’en avoir été incommodée| 
elle à recouvré fa fanté bien délabrée pas. 
les différentes maladies compliquées, que! 
bien loin d’avoir fait une faufle-couche , elle 
a confervé fon fruit, ce qui ne feroït| 
pas arrivé fi elle eût fuivi le fentiment de! 
ceux qui penfent qu’il ne faut rien faire aux 
femmes groffes ni à celles qui font accoë- 
chées ; cependant je préviens les Dames que! 
les cas fâcheux font les feuls où il faut de! 
tenter dans les groffefles, &, comme je l'ai! 
dit, dans les cas de maux de cœurs “&\ 
vomiflemens au commencementdes groffefles. | 
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| 
L. LPRPTOT QUE. 06 


le M. Duverney, Officier d’Artillerie au 
régiment de Toul; & Moirans en Dauphine 


|entre Grenoble & Lyon. 


M. Dorfner mon ami & mon camarade 
Payant fait part des foins que vous avez eu 
> Mad. fa mère, ainfi que de vos fuecès à 
rafbourg, & de votre Ouvrage fur l'élixir 
méricain; je vous prie de vouloir bien 
frmettre que je m'adrefle à vous en faveur 
f: ma femme quia des droits à vos bontés 
ant Créole de la Martinique : elle a en- 
fron trente ans; elle eft venue en France en 
77, & depuis l’âge de vingt ans elle a 
Ms pertes qui l'ont mis dans un étar de 
faigreur & de defléchement confidérable, 
ns jamais interrompre fes pertes périodiques 
Melle à toujours & régulièrement, mais 
Mujours abondantes ; il paroit que fa maigreur 
Ml: defféche la peau & ia rend farineufe; 
An pouls eft fort petit & très-foible; elle 
H de même dans fes groflefles; & sil 
Mnible que cela diminue étant accouchée, 
M n'eft que pour redoubler au bout de 
ielques jours. J’efpère que vous voudrez 
Ml:n me donner vos avis fur fon état; vous 
“|: trop ami de l’humanité pour nous refufer, 
“I M une reconnoiflance parfaite pouvoit 
“Ducer quelque chofe à votre farisfaétion, 
Aus pourriez certainement nous mettre au 
Binbre de ceux qui y coopéreroient : il v 
| T 1v 
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a auffi dans mon village une autre viétin 
qui eft une Demoifelle de vingt- quatre an] 
qui ayant été réglée à l’âge de feize s’d, 
bien portée jufqu’àa dix- a Sc à cette époqq| 
ayant fes regles, elle éprouva une violen|| 
frayeur, & depuis ce temps- là elle à d| 
foibiefes &eft jaune à faire peur; elle ! 
Re différentes fois, on lui a adml, 
niitré s les remedes poffibles , & rieni 
0 à proc ure de foulagement. Ma Créole 
te que vous.ne l'oublierez pas : je pu) 
vous aflurer que fi ma fortune le permertoï| 
nous irions enfemble auprès de vous, n0 , 
n’héfiterions pas un feul inftant d'ailes te, 
moigner notre reconnoifflance à un auffi digr | 
Libérateur de l'humanité: c’eft ce dont! 
vous prie d’être perfuadé. Signé Duverney.| 
Nora. Je crois ces deux Dames guéries 
parce que l’on m'en à dit, & non par 4] 
cune lettre. | 


LETTRE 66. | 
De Mad, de Behy, Première des E nquêke, 


a Paris. 

























Monsieur, je m'adrefle à vous pour avoi 
huit bouteilles de l'élixir de votre compofirio! 
que je vous prie de m'envoyer; je fuis atta 
quée d’une maladie que l’on dir être un | 
maladie de nerfs, la caufe, dit-on, ef ur | 
ancien lait : il y a dix ans que je n'ai fai | 
d’ 2 nt; ma couche fut heureufe, &. jen 
reflentis aucune des incommodités qui affiil 
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Uat fouvent dans cet état: j'avois dix-huir 
s& j'étois d’un fort bon tempérament ; 
| n’avois jamais été malade. Au bout de 
dis ans j'eus la rougeole, & à la fuite 
us la première attaque de cette maladie 
nerfs qui s’eft manifeftée tout-à-coup par 


| 


Le criftefle & une mélancolie, fans aucune 
ufe, croyant toujours avoir toutes les ma- 
flies poflibles , enfin croyant mourir : il faut 
jus dire en même temps que j'eus une 
bpreflion qui dura quelques mois à laquelle 
ne fis rien, voulant laiffer agir la nature, 
lement quelques purgations qui me déga- 
frent tout-à-fait, & j'ai été une année fans 
en reflentir en aucune façon; mais depuis 
|an à-peu-près je fuis dans le même cas, 
Bipendant pas avec la même violence & 
Myant pas de fuppreflion, ne voyant cepen- 
A{nt pas autant que de coutume , étant d’un 
Mnpérament à voir beaucoup: j'ai fait ufage 
Ds bains & du petit lait qui ne m'ont pas 
Wifi, non plus que trous les remèdes indi- 
Dés par la Médecine. Ne fachant que faire, 
defirant favoir à quoi attribuer cet état, 
Minvoyai de mes urines à Printemps qui dit 
Ne c'étoit du lait. En conféquence Mad, 
Mfitre que vous connoifflez, me confeiila 
M prendre de votre élixir, & même m'en 
MJli deux bouteilles que j'ai pris; il m'a 
Mi: beaucoup de bien , & m'a fait rendre 
Mhucoup de lait par les urines, ce qui ne 
ee jamais arrivé, & malgré l’incom- 
Mhdité dont je ne fuis pas encore guérie, 


LR. _ <> 
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depuis cet élixir je dors bien & j'ai bd! 
appétit, ayant cependant encore les digel| 
ons difñciles. Voilà; Monfieur, au jufi 
mon état; je m'adrefle à vous avec confiancel! 
faites-moi la grace de me donner vos avis 
& le régime qu'il faut que j’obferve , & dites! 
moi fi, en continuant votre élixir, je do 
prendre quelques purgations. Signé de Bel 
[ 





Lise-m mew | 
De la Même. 


MoxsrEur, je vous envoie par la pofte! 
l'argent des huit bouteilles que vous m’ave’ 


fait pafler par la pofte, c’eft par la mêm| 


vote que vous recevrez le montant : je vou# 


dirai que je continue avec toute la confiant: 


que mérite votre remède dont je me trouv' 


on ne peut mieux; je rends toujours le la! 


en abondance par les urines. [l eft étonnan 
qu’au bout de dix ans il y ait encore eu d'A 


lait, 1l ne pouvoit être que dans le fang | 


& comment cet élixir l’a-t-il féparé du fans} 


% en même temps chañé du fang ? Il n 


‘ 


m'a pas fait tranfpirer comme vous me l’avie:} 
écrit; cela ne m'a pas furpris, car il eff 


trés-rare que je tranfpire même dans el 


exercices les plus violens qu’une femme foi! 
tufceptible de faire. Sione de Behy. | 


Nota. Cette lettre ainf que la pénulrièmil 
doivent donner beaucoup d’efpérance ab! 


perlonnes qui. ont le malheur d’avoir dans 
la mafle du f de la; ui ul 
fa male du fang des anciens lairs quil 


pen 7, 
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{fculent, car je ne promets nulle part que 
on élixir puifle les guérir lorfqu'ils font 
Jp anciens; d’ailleurs ces lettres prouvent 
ficacité de cet élixir pour purifier le fang, 
Ambattre le lait & lui faire enfiler les voies 
il y a plus de difpofition. 


= + 


= 
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à Mad, Dorfner, époufe du premier Magifras 
| de Strasbourg. 





J'ar eu l'honneur de vous écrire il y à 
Mmois, je ne reçois point de réponfe; j'ai 
pendant fait affranchir le port, je vous ai 
t le détail de ma maladie, & vous aï 
é de me donner vos confeils : comme 
1s pourriez ne l'avoir pas reçu, je vous 
éterai que depuis plus de dix-huit mois, 
fuis attaquée d’une perte des plus confi- 
ables qui m'a enlevé tout mon embon- 
nt & toutes mes forces, enforte que je 
sréduite à ne pouvoir quitter Le lit que 
ir le refaire, encore m'arrive-t-il que 
Midant ce temps, je rombe dans des foi- 
Miles confidérables : ce qui augmente mes 
Mintes & par conféquent mon mal, c’eft 
> ma mère eft morte de cet accident : 
Mn Médecin & mon Accoucheur qui tous 
A jours me vifitent , ne me foulageanr 
puis plus de dix-huit mois, qui avoient fans 
ire entendu parler de votre élixir, m'ont 
Mieillé eux-mêmes d’en prendre, ce que 


Mme propolois déjà; il m'a fait du bien, 


SES  _— 


2 ee 7e ee 
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_ceft-à-dire, la perte eft un peu diminué! 
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mais comme c’eftune maladie très-ancien| 
& tres-rebelle, je ne fais quelles précautiv! 
je dois prendre : vous m'obli ligerez donc : 
m'inftruire & de me marquer le régime g 
je dois obferver; car je ne veux ablolume! 
pas cefler ce remède quand vous le mew 
fenderiez, atrendu le bien qu’il m'a fait’ 
qu'il doit me: faire : ; j'en fais déjà l’élo'f 
a toutes les Dames qui m'ont vu malad'f 
elles trouvent déjà ma ceuleur & mon vifa’t 

meilleur : faites-moi donc une prompten | 
Re je vous prie; permettez que je vo'f 
fafle part de mon état de temps en e à | 
Signé Dorfner. 





| 
LETTRE 60. | | 


De la même Dame de Strasbourg le 16 
Septembre 1780. 


Moxsieur, je ne fuis arrivé de la hau | 
Alface que d’hier : ; Jai bien des reproch | 
à me faire de ne pas avoir eu l’'honneuf| 
vous écrire ; j'attendois coujours mon fil 
comme il eit arrivé tard de fon régiment À 
comptois qu’il vous trouveroit de retourehif 
vous, & qu'il vous engageroit à venifi} 
avec lui, ce que je lui avois fortement#rif 

coramandé : quel plaifir M. Dorfner auro! À 
il eude voir le fauveur de fa femme, #mti 
enfans celui de leur mère; ils vous onto 
érigéun temple de reconnoiflance & d’ amit 
dans leurs cœurs; jugez, Monfieur, ce 
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Ipafle dans le mien : venez , Monfieur, 
ir de notre fatisfaction & du tendre atta- 
pment que nous vous avons tOUs VOUÉ pour 
vie : j'ai eu deux petits preflentimens, mais 
us m'en avez prévenu & je m'y attends 
core; j'ai aufh la poitrine defléchée, cela 
nt, je crois, de ce que j'ai comme toute 
lfociété où j'étois, avalé beaucoup de 
uffière, ayant comme les autres beaucoup 
nfé; lorfque je mange mon mal de poi- 
ne diminue, & quand ma digeftion eft 
té, je fuis comme quand on devient poi- 
haire ; dans ma fituation je crois prudent 
prendre des précautions : il me faut là- 


( 











Mus, Monfieur, vos confeils, du refte ma 
té eft très-bonne; j'ai très-bon appétit, 
Hors bien & fuis très-forte, plus de pertes. 
dieu Monfcur. Sigré Dorfner. 


LUE TER TE A0: 
| M. Stapflel, confeiller privé du Prince de 
Spire. 


La confiance que Mad. de Somerfogel, 
e vous avez fi habilement guéri d’un lait 
inché, m'a donné , me fait prendre la 


Merté de vous adrefler ci-joint l’état actuel 


mon époufe que l’on regarde comme un 
t épanché ; je vous fupplie, Monfieur , 


k l’élixir Américain foit efhcace pour fon 


tier rérabliflement , de quelle manière :il 





| me mander votre avis , f1 vous penfez 


hdra s’en fervir, & quel remède il fera 
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ai (| encore à propos d'employer : je fuis d’ür 
!| , partie de l’Allemagne où votre remède me’ | 
pas connu: la guérifon de ma femme pour! | 

| lui donner de la vogue, même en faif 
(4 ordonner l’ufage par autorité louveraine 
Un: comme je ne puis point m'arrêter ICI | | 
|} ju Strafbourg jufqu’a l’arrivée de votre réponie 
ADULE vous voudrez bien l’adreffer à M. Melquer à 
Dire au Confeiller ou Magiftrat de la ville de Straf! 
NU bourg pour l’Intendance ; il eft oncle de Mach 
Somerfogel , il aura la bonté de me fai 
pañler votre lettre au plutôt. J'ai l’honnev# 
| d'être, &c. Signé Stapflel. | | 
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: ; Le 
Mémoire renfermant les circonflances deu] 
: Je j TNA a | 
maladie de Mad. Stapflel plutôt pour far, | 
voir aux Dames ce qu’elles doivent eviter À 
que pour prouver l'efficacité de mon remèdk, 


étant arrivé, je penfe, après La mort. 








Map. de Strapflel à fait trois enfans | 
elle s’étoit propofé de nourrir dans la prel 
mière couche, & même de nourrir de grano ® 
enfans, c’eft-à-dire, fe faire tetter, mêm 

| par une grande fille de douze ans, | dorf 
PQ CAL les Dames doivent bien s'éloigner , parch 
que les enfans trop âgés rirent jufqu’au fang) | 
Mad. Stapflel , parce que l’on n’avoit tiré qu | 
du fang, s’imagina qu’elle n’avoit point de lait à 
on seit perfuadé ce qu’elle s’imaginoit, 8% 
on à laiflé aller ces chofes fans prendre d'il 
précautions : dans la feconde couche elle 18 
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i cependant le fein gonflé & la fiévre de 
Nic, mais il s’eft diffipé heureufement (c’eft- 
dire qu'il eft retrogradé dans le fang } 
oyennantune emplâtrecompoféedecamphre 
de cire-vierge : dans les derniers mois 
: fa troifième couche, elle à continuel- 
ment fouffert de tout le genre nerveux , 
rides gonflemens & des fpafmes qui ont 


fl 


dl: jufqu'au moment de l’accouchemenr ss 
4 a été fort heureux, & les ‘Vuidanges 
, 






bien été malgré que les fpafmes ont 
ntinué : le quatrième jour il s’eft préfenté 
e grofle fiévre, les feins fe font gonflés 
endurcis, mais dans la perfuafon origi- 
ire qu’elle ne pouvoit pas nourrir, foit 
rce qu'elle n’avoit point de lait, foit parce 
'elle n’avoit point de bouts , on a cherché 
core a difliper le gonflement de fon fein, 
conde faute encore plus grande que la 
emière, parce qu’il ne ut pour y parvenir 
e de la chaleur, lorfqu’on n’a pas d’élixir, 
moins on ne le fait pas rentrer dans la 
We du fang) & on a pour cetre fois em- 
Py< la vapeur de l’eau tiéde, & frotté 
Ltemps en temps le fein avec du beurre 
du; ce remède a été trop effieace ; en 
uns de vingt-quatre heures le fein a été 
it-à-fait vuide & mol; mais bientôt apres 
fi eut des maux exceflifs aux jambes, 
puis le genou jufqu’en bas : le Médecin 
M envifagea comme la fuite de fes maux 
Mnerfs, & a cru lui procurer des cränfpi- 
ÎMions, ce qui a calmé le mal pour un 
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inflant ( c’eft ce que doivent éviter 1.4 
Dames, de ne pas fe faire fuer avec dl 
remèdes trop forts qui portent un ‘incend;| 
dans le fang, & procure de plus gran 
accidens : il y a très-peu de remédeskc} 
du moins je n’en connois pas qui produ; 
fent des tranfpirations aufh douces &c 
degré qu'il les faut, que l'élixir }: peu «| 
jours après les douleurs fe font telleme:ll 
augmentées dans tout le corps, que la fiév.l 
s’elt accrue eonfidérablement avec redoubl, 
ment & delire ; le Médecin a commencé pl 
la purger, & après deux faignées da 
J'efpace de deux fois vingt-quatre heure.f 
on l’a repurgée : il s’eft montré une gra 
humeur à la jambe droite, & il s’eft fornk 
un fac confidérable à la cuifle fur la pat 
fupérieure, & une enflure totale depuis, | 
genou jufqu'au pied | j'ai très-fouventi à 
que les purgatifs trop tôt adminiftrés , OC0h 
fionnent ces fortes de dépôts plus où moik 
confidérables , c’eft pourquoi lon ne pe, 
trop les éviter ) ; un veflicatoire appliqué 
fort de la fiévre inflammatoire, & des th 
piques en fachets chauds, où il y à À 
beaucoup de camphre, ont tout-à-fait dif 
fipé ce mal à la jambe droite : cette époq.i 
de la maladie qui a duré quinze jours , a 
entièrement dégagé la jambe gauche, à 
toutes les douleurs; à peine la droite ét} 
entièrement délivrée de toutes douleur. 
qu’elles ont recommencé à la gauche : (ct 
prouve évidemment que lorfqu'il y à uh 

hume ! 
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umeur quelconque, qu'il faut non la faire 
ntrer, mais divifer lhumeur & la faire 
rar de quelque manière que ce foit; fi 
ce humeur, au lieu de fe manifefter fur 
À partie gauche, s’étoit portée fur quelque 
itie noble , la malade y auroir fuccombé) : 
ts douleurs fans enflures ont duré huit jours, 
1 bout defquels il s’eft formée au haut de 
{ hanche une enflure femblable à la droite, 
| 
| 


(l 
[ 













ec de vives douleurs dans les glandes de 
dune; on y a appliqué le même topique , 
fec un onguent dont on à frotté {a jambe; 
influre à aufli-tôt commencé à paroître 
b bas de Ia jambe; on a encore purgé une 
is pour. pouvoir donner le quinquina afin 
: détruire la fiévre qui duroit toujours: 
fin la fiévre a ceflé, la malade a recouvré 
1 peu de fommeil & un peu d’appétit; 
douleurs font ordinaires au point qu’elle 
: fouffre que lorfqu’elle remue fes jambes : 
Laen dernier lieu, & j'apprends par lettre 
l'on en eft encore-là , appliqué au haut de 
Icuifle les mêmes ropiques & fachets ar- 
fés de l’efprit de falmeac, & on a fuccef- 
tement fait defcendre le mal fur la cuifle 
luche. ( Il n’eft point furprenant que les 
uleurs foient diminuées , fans que la caufe 
it enlevée, parce qu’il eft ordinaire que 
rfque la matière eft dans fa coction parfaite, 
s douleurs doivent diminuer, mais les ac- 
dens n’en font pas moins grands, puifque 
} fuis pour-ainf-dire certain que la raifon 
Pur laquelle je n’at point de réponfe, c’eft 
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que la Dame éroit morte avant que mm 
remède arrive, & que d’ailleurs, je le répe 
il faut dans ces cas mettre pour topique 1 
boufe de vache qui achève la fuppuratioi 
fait elle-même l'ouverture, & donne if: 
à la matière, wais néanmoins il faut prend: 
lélixir pendant cout le temps de la curl 
parce que le lait dont fl fe trouve une pari 
dans le fang , fera par l’élixir poufflé dehors 
Le Médecin écrit que la malade eït af] 
bien, mais qu’il craint néanmoins la rent, 
de lhumeur , en oe cas la mort ou de gray 
imcifions. Voilà, Monfieur, l’expolé de l’ét| 
de mon époufe, vous voyez que le rem 
prefle & qu'il faut de la diligence, at} 
profité de la première pofte. CU 

I n’en fera pas ainfi du traitementul 
la Dame dont eft queftion à la fuite 
celle-ci; Yon a fuivi de point en poi:à 
l'inftruétion déjà donnée par la brochure gi 
fait Mention de ce remède, & quoique MA 
les Médecins & Accoucheurs n’avoient p| 
connofiance de ce remède, ils n’ont PA 
moins foufcrit à ce que l’on en fit l’effai 





























4 
M 

De M. Rouillé, Maître des Requêtes, fils dé AW 
l'Intendant de la Province de Champagne. \& 

! 

Par Phosneur de vous prévenir, Monfieu. 
que Mad. Rouillé a eu le feptième jourc| 
fa couche une fuppreffion , que les remèd 
aoiniftrés m’ayant rien produit ‘jufqu'al 
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hzième jour , elle s’éroit déterminée à 
rendre deux dofes par jour de votre élixir : 
pomme elle reflentoit de violentes douleurs 
ans la cuifle & la jambe, on lui a appli- 
ué le cataplafme que vous ordonnez par 
otre brochure ainfi que les tifanes : dès le 
uitième jour elle a reffenti dans les aines 
E dans la cuifle gauche jufqu’au pied inclufi- 
ment les douleurs les plus aigues qui ont 
aufé de l’enflure fans rougeur , le ventre 
res-douloureux fans être enflé : après les 
eux premières dofes de votre élixir, les 
chies ont reparu pendant deux jours: la 
a commencé à couler un peu, la fiévre 


l 


Û 
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ujours la même ; elle a eu des fueurs affez 
bondantes , mais depuis ce moment rien 
la reparu & les douleurs ont repañlé {ubi- 
ment dans la cuifle & la jambe droite qui 
mt fort enflées : la fiévre qui, depuis la 
remière fuppreflion , ne l’a point quitté ; 
ler & aujourd’hui elle a eu des friflons de 
l'tête aux pieds, & la foibleffe eft telle 
ue fouvent l’on avoit de la peine à trouver 
n pouls, & depuis la première fuppreffion, 
le n’a pu fe tenir fur fon féant fans fe 
ouver mal; les nuits fort agitée & point 
« fommeil ; elle eft au bouillon pour toute 
ourriture : elle a commencé aujourd’hui à 
rendre trois dofes d’élixir ; fon état m’in- 
uiére on ne fauroit davantage , & ma 
bnfiance dans vos lumières eft telle, que 
Henvoie un domeftique en pofte qui doit 
Mure la plus grande diligence pour vous 
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accompagnèr; montez donc, je vous pri 
en voiture, & arrivez le plus prompteme. 
à Paris, pour juger de fon érar & la con] 
duire jufqu’à parfaite guérifon: ma mé: 
efpére que vous ne me refuferez pas ce fe| 
ice. Dans le cas où des obftacles infurmo 
tables que je ne peux prévoir, vous empi| 
cheroient de venir ici, mettez-nous à mêm 
de prévenir tous les accidens en nous ind 
quant ce que nous pourrions ajouter à vor! | 
élixir, pour lui procurer une prompte guth 
rifon. 1 

Je vous attends avec la plus vive imp: 
tience; vous pouvez compter fur la recorf 
noifflance que je conferverai toute ma v 
pour le fervice que vous me’ rendrez daïi 
cette occafion. J'ai l'honneur d’être, &4 
Signé Rouillé. ! | 

Nota. L'on verra par la lettre fuivantel 
combien le traitement de cette Dame a dil 
féré du précédent : dans le premier, lol 
s’eift pour-ainfi - dire eflorcé de répercutell 
Phumeur dans le fang; dans celui-ci, au cor! 
traire, l’on eft parvenu, fans autre remeédl 
que l’élixir & les cataplafmes de fon“k 
d'urine, à divifer Le lait déjà fixé & difpoi# 
à la fuppuration, à le féparer de la mafd 
du fang, en le purifiant , & à faire évacuel 
l'humeur laiteufe par la tranfpiration & pal 
les urines: cette Dame à la vériré a& i 
obligée d’en prendre longtemps & plufiew 
dofes fous linfpetion & l'approbation dh 
M M. fes Médecins & Accoucheurs ; j'aufois 







































| 


| 
| 
ll 
| 
| 














AMÉRICAIN. 197 


|, «| f ° . 
ien deliré faire ce voyage en reconnoiflance 


es fervices que m'a rendus M. l'Intendant, 
ais malheureufement je ne pouvois quitter 
ne Dame chez laquelle j'étois, qui n’éroit 
as encore accouchée. 

| 
| 


Lie D DR m :72! 


| A . 
| Du même, Maître des Requêtes à Paris. 


J'ai attendu jufqu'à préfent, Monfeur, 
pur vous témoigner ma vive reconnoiflance, 
arce que Mad. Rouillé n’étoit pas encore 
arfaitement rétablie; maintenant qu’elle eft 
Dtalement guérie, qu’elle ne reflenc plus de 
ouleurs, & que le gonflement eft entière- 
ent pañlé par le feul régime que votre 
rochure indique, & que vous avez prefcrit 
ar vos différentes lettres, je dois rendre 
votre élixir le témoignage qu'il mérite, 
- c'eft avec grand plaïifir que je joins à cet 
er ma voix à celles de toutes les perfonnes 
Le vous avez traitées jufqu’à prélent avec 
int de fuccés : il feroit bien à defirer que 
butes les femmes priflent de votre élixir 
hffi-rôt qu’elles font accouchées, elles pré- 
iendroient les ravages affreux caufés par le 


Mir, & donc le plus fouvent elles font les 
Mitimes. J'ai l'honneur de vous prévenir, 


Tonfieur ue fouvent on manque d’élixir 
? 


M dépôt que vous avez à Paris, & qu’on 
Me trouve point de vos Livres chez M. Sail 
Minc, votre Libraire; je crois que vous feriez 
Min d’en joindre quelques-uns au. premier 
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198 É LELRER | 
envoi que vous ferez d’élixir, afin que lo! 
} ne foit plus dans le cas d’en manquer. }'; 
pi l'honneur d’être, Monfieur , avec les fentr) 
mens d’eftime & de confidération que vot 


RMS : * r | 
| mérirez. Signe Rouillé. 




















QUE 
Lo. fl LETTRE 74. 
(AL ll \ % . x 1 
BTE NII De Mad. Hachette de Reims , rie du pu 
pl | Jardines. 


\ 
Monsreur , je continue à faire ufaged| 
votre élxir, quoique mes pertes qui éroier 
AU confidérables depuis fi longtemps, m'’aierk 
PTE totalement quitté, & elles ont ceflé comm 
| vous me l'aviez annoncé, mais je füis très} 

| enflée & même plus, à ce qu’ilme femble} 
depuis ce temps-là ; vous m’aviez auf pré 
venu que cela arriveroit, mais je ne croyôif 
pas qu'elle durât autant de temps ni qu’ell| 
fût à ce degré; ce qui me gêne le plus 
c'eft que je n’ai point encore recouvréWl! 
fommeil : faites-moi la grace, je vous prie 
de me mander fi je dois continuer l’élixtr 
& ce que je dois faire pour acquérir 4 
fommeil; je vous ai déjà l'obligation di 
1" | m'avoir guéri des pertes qui m’auroient con} 
1 duit infailliblement au tombeau ; ayez! 
complaifance d’achever votre ouvrage. Ja! 

l'honneur d’être, &c. Signé Hachette. M | 

Nota. Que cette Demoïifelle étoit atraqué(l 

d’une perte de fang des plus anciennes @& 

des plus fortes accompagnée de douleurs éonl 

vulfives , auf elle à été obligée de continue/l 
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écélixir au moins pendant fix mois, dans 
2s intervalles des ‘pertes, ainfi que les 
ouillons au pied debœuf, pendant-le temps 
les pertes; ce qui doit {e pratiquer ain 
ü Pétonner, l'en ayant prévenu, parce qu'il 
foordinaire qu’il s’établifle une enflure gé- 
érale lorfque Les pertes ont été confidérables, 
k'une enflure feulement des cuifles & des 
imbes lorfqu’elles ont été moins fortes. 


Line TOUT RES. 





Dé M. Alard de Reims, pour un lait épanché 
| dans La tête. 


| Monsieur, j'ai reçu l’élixir que vous 
l'avez envoyé ; mon époufe s’eft mile auf 
De à cer ufage, quoique foulagée déjà, 1l 
- s’en eft fuivie aucune tranfpiration à la 


fre; mais nous avons remarqué dans le 


Durant du mois que les urines dépofoient 


| 


Puvenc du lait, à la vérité en petite quantité: 
Hubliois de vous marquer que le premier 
Mois il s’eft élevé une quantité prodigieule 
M peries boutons blancs & affez tranfparens 


bur y reconnoître le lait : marquez-moi 


il vous plait, fi nous devons continuer. J'ai 
Mhonneur d’être, &c. Signé Alard. 


A us f f 
Nota Cette Dame a perfévéré, & par le 


| 


Mcours des bourons qui fe fonr fuccédés, 
Mhumeur s'eft évacuée , ainhi que par les 
fines, & elle eft guérie. 





N 1v 





ans tous ces accidens; l’enflure n’auroit pas. 













ÉLrxire 
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De M. Laubetin de La Cour; de fon chétea 
de Fontenay - Le - Marmion près de Caen. | 
N 


















CE JE me trouve fi bien, Monfeur, de votrl 
{| pl élixir que Vous avez eu la bonté de ml 
fournir pour une perte confidérable que j’avoi! 
jU depuis longtemps, pour la guérifon de iaqueli 
je .ne trouvois aucun remède, je vous pri 
de vouloir bien m’en envoyer fix foles auffil 
( tôt ma lettre reçue par la pofte, n’en ayar 
plus, je ferois très-fâchée d'attendre après 
LA l’ufage continuel que j'en ai fait, m'a ét 
1 fi falutaire, que je n'ai pas été obligée di 
prendre le bouillon de pied de bœuf qu 
vous aviez bien voulu m'ordonner : je fera 


x 


mettre dix-huit livres à la pofte à votr 
adreffle : vous voudrez bien m’adreffer “cl 
petit envoi chez M. Langrais, Marchan 
Chapelier Pont-Saint-Pierre à Caen ; quec 
{oit, je vous prie, le plus promptemen 
poflible. Je fuis avec la confidérarion la plu 
parfaite. Signé Laubelin de La Cour. | 
| Nota. Quoique cette Dame fe foic parfai 4 

Qi tement guérie en ne faifant point ufaged| 
hi bouillon au pied de bœuf, je confeille néän: 
moins à celles qui fe trouveront dans te 

état de s’y aflujettir, parce que dans ch 

accidens le fang eft plus ou moins diffous | 

& lorfqu'il l’eft jufqu’à un degré éminent 

il faut beaucoup plus de temps à l’élixi 

pour produire l’effet que l’on en doit atrendrelk 
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De M. Le Baron de Sailly; au petit Sailly 
près de Verdun le 18 Oëtobre 1780. 


L'Errer merveilleux qu'a éprouvé mon 
‘poufe de l’ufage de votre éhxir, Monfeur, 
i engagé mon frère qui eft au fervice de 
Impératrice (témoin des efets furprenans 
ju'il produit) à en faire les éloges qu'il 
mérite : il vient de me mander en confé- 
juence de vous écrire pour vous prier de lui 
fn adreffer une caifle de douze bouteilles Le 
lutôt poffible ; & par la diligence, au Neuf- 
BPriflac, fous l’adrefle de M. le Baron de 
MWailly, Capitaine au Régiment de Bender au 
















ee 












| Rivice de Sa Majefté Impériale & Royale, 
|! 


ecommandé au maître de poite de Neuf- 
Priflac, & je me chargerai de vous en faire 
fer le montant par la voie qu'il vous 
aira m'indiquer ; fi vous avez ici quelques 
orrefpondances, je vous le ferai pañler auffi- 
be; c'eft à Mad. de Crancé qui demeuroit 
| Chaalons, que jai beaucoup vu & connu 
| Valenciennes, à qui je dois la connoiffance 
Me votre élixir ; c’eft ellé qui a eu la bonté 
c m'en procurer, dont je lui faurai Le meil- 
Eur gré toute ma vie. J'ai l'honneur d’être, 
RC. Signe de Sailly. 





1 PTE D'ITIRUE 74. 
De Maud. Sommerfogel de Strafbours , ce 


9 ? 
OX 
Novembre 1780. 


{ {L eft bien jufte Monfieur que je VOUS 
| ] ; ) 
| 


| 
| 
| 


PAR AMD. 
1 DE Ta s r Le 7 
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HE fafe part du RCE de votre élixir , & ave 
JTE quelle aifance ce remède a bien fait pañle} 
PE mon lait, & m'a fauvé d’une infinité d'in} 

| conmotités que plufeurs épanchemens d | 
ALU lait m'avoienr laifié : enfin le Seigneur ayan 
ll repris mon enfant, je me fuis déterminé! 

1 à augmenter les dofes d’élixir, & l'ai con: 
1 pN cinué autant de temps que j'ai remarqu | 
{| du lait dans mes urines, tous les ancien) 

| laits & ce dernier font trous pañlés avec il, 
| plus grande facilité, & je me porte à mer | 
An véille : j'ai depuis que je ne vous ai écrit Î 
1! guéri la femme d’un Perruquier avec votrf 
ja élixir qui prie le bon Dieu pour vous, 6 
| voudroit bien vous voir ainfi que toutes celle 
| que vous avez guéries ici; mais, Monfieur 
puifque vous ne voulez pas venir à linvital 
tion que nous vous failons de venir nouf 
voir à Strafbourg , au moins vous deverie# 
nous envoyer votre Portrait, & fi vous nou\k 
faites cette galanterie, je vous marquereZ\{ 
qui vous l’adrefferez. J'ai l'honneur d'ete | 
&c. Signe Somerfogel. { 
W | 








L E TIRE 1709: 


HO De Mad. la Comteffe de Boncour, le 20 | 
Septembre 1781. 


J'A1 été bien fâchée mon cher Decourcelle | 
que vous mayez pas été à Vitri pendant qu | 
j'étois chez Mad. de Joiber, j'aurois eu I 
plaifr de vous voir, mais vous étiez abfen | 
alors. 
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Je nai plus du tout de votre excellent 

lixir , je vous demande en grace de m'en 
envoyer promptement un panier, car l’on 
ft dans le cas d’en avoir fouvent befoin ; 
n a donné le refte pendant un voyage cye 
ai fait ; fans cela, je ne ferois pas reftée fi 
court. M. Perardelle, mon Chirurgien & 
kccoucheur , connoiflant parfaitement la 
onté de votre remède dont il fe fert avec 
iccès pour les couches & autres maladies 
ufexe, vous fupplie de lui en envoyer fix 
outeilles pour les pauvres femmes comme 
Dus lui avez promis; heureufemenr qu'il 
1 avoit encore un peu pour rappeler à la 
<, ces jours pafñfés, une pauvre malheureufe 
mme qui fe mouroit de la fuite d’une faufle- 
uche , mais il n’en a plus non plus : notre 
nté eft très-bonne à l’exception de mon 
sit Dormont qui eft convalefcent d’une 





fuladie dans laquelle votre émétique lui a 
Mit des merveilles; le petit dernier ne pro- 
fe pas, quoique la nourrifle ait affez de fait; 
Wrtends votre avis pour me déterminer à 
À fevrer ou non. J'ai l'honneur d’être, &c. 





lyné de Boncour. 


LE TT So. 


| 
| 
| À M. de Cupy, ancien Capitaine de Cava- 


| 


| lerie 6 Seroneur d'AtY. 


IQuoiqu'ancrEN militaire, je me fuis fait 
| devoir jufqu’ici de foulager l'humanité, & 
5 femmes fur-rout, comme plus expofées 


| 
| 
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à beaucoup plus d’infirmitésque les hommes, 
guidé par votre brochure, je ne vais pas.el 
aveugle, je leur adminiftre votre élixir avel 
le plus grand fucces poffible : je vous avouer: 
que j'en ai déjà employé foixante-dix bou, 
rémies, & que je n'ai pas encore vu qu} 
n'ait pas produit ce que vous promettez dar) 
vos imprimés; mais il m’eft tombé entre le] 
mains une fille d’un de mes Fermiers pot 
laquelle je m'intérefle, attaquée d’une mal 
Jadie fi extraordinaire & fi compliquée, qui 
je n'ofe l’entreprendre fans vos confeils ; fo] 
état eft fi critique que je defirerois fort qu, 


vous la vifliez : fi la Dame pour laquelle voi, 
êtes à Chaalons peut vous laifler aller, fo; 












| | 
avant, foit après fes couches, vous pourrek 
m'indiquer le jour, je vous enverrai chercht| 
avec ma voiture, faites-moi ce plaifir & ®mÂ 
croyez bien fincèrement, &c. Signé d} 
Capy. d 

Nota. Que j'allai voir cette fille attaquék 
de divers vapeurs à la vérité extraordinaires l 
& croyant fermement avoir été enforcelée 
à laquelle je confeillai l’élixir, les bainsw 
lufage du lait pour toute nourriture, comm 
je lai fait pour toutes efpèces de vapeurs ÿ 
ce qui fufht ordinairement. 


C'éxir Gin VE Or: 1 

Fuss S'URUE (l 

De M. de Gironcour, Capitaine- Commandar\ 
au Régiment de Lorraine; au Penteau-de 
mer le 18 Juillet 1782. | | 


Lorsque j'érois en garnifon à Caen 
: f 


| 











| 
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Monfieur , je vous écrivis pour m'envoyer 
nagt-quatre bouteilles de votre élixir ; 11 y 
ic un fi grand progrès que je viens de pren- 
Le le parti de confeiller aux Dames de ce 
ys d’en faire ufage; une d’entr’elles à un 
Bit épanché à la fuire d’une couche mal- 
ieureufe qu’elle vient d’avoir : je vous ferai 


lonc obligé de m'en faire pafler deux bou- 
éilles par la poite le plutôt poflible, & 





STE 7 ss . a 
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Ml réuflit comme je n’en doute pas, je vous 


rierai d'en renvoyer un panier : je vous 
érai obligé de joindre dans la boîte un 
mprimé avec [a réponfe, de m’y détailler 


MMos avis & la manière de la conduire. Ci- 


int eft un mot de la malade : aprés cette 
ouche malheureufe, je ne me fuis apperçue 
n aucune façon de mon lait, il eft fans 
oute repallé dans le fang ; j'ai inutilement 
hit ufage des poudres d’'Haliot & autres 
smèdes; mais j’efpère tout de votre excel- 
ent élixir. 


LETTRE >. 





De M. Bevierre » Chirurgien - Accoucheur : à 


Sévigny le 24 mai 1782. 


4 Moxsieur & cher Confrtre , quoique 
ayant pas l'honneur d’être connu de VOUS, 
M1 cru devoir vous faire mon compliment 
11 la découverte que vous avez faite de 
Mélixir Américain dont J'ai vu les effets les 





lus furprenans depuis que j'en fais faire 
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ufage aux femmes & filles, fur-tout pot 
les fuites de couches; j'ai cru que comn! 
éloigné des villes qui avoifinent mon pay! 
vous ne feriez aucune difficulté de mel 
envoyer une certaine quantité pour avoir 
dépôt chez moi: quoique non connu de vou! 
j'imagine que vous ne ferez aucune diffcul!! 
de m'accorder cette grace, étant très-conr! 
de M. le Baron de Saint-Loup & de Mac) 
CEampenois à Reims que vous connoifiél 
parfaitement. J’ai l’honneur d’être, &c. Sigil 
Bevierre. ] 
| 
| 
De M. Rouillé, Maître des Requêtes à Pari: 


du 22 Avril 17682. 


Jar Phonneur, Monfieur, de vous envoÿil 
ci-joint une lettre de l Accoucheur de Ma 
Rouillé, c'eft un homme en qui vous pouvel 
avoir la plus grande confiance, & dont} 
vous réponds; il a été prefque rémoin de 
bons eflets que votre élixir a produirsfi 
Mad. Rouillé, & il vient de l’emploÿe 
avantageufement fur une coufine de Ma 
Rouillé qui fe nomme Mad. Talon, &. 
vous écrit pour rendre un témoignage qi 
ne doit pas être fufpect, puifque c’eft u} 
confrère qui le rend; vous pouvez être air 
que loin d’être jaloux du fuccès de votr! 
élixir , il defireroit au contraire s’en ferv't 
& vous en procurer le débit; il voudroit \ 
& cela pourroit être très-avantageux pou 
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otre élixir, en ce que cela le feroit con- 
roftre davantage, & qu’il feroit bien plus 
Méréable que ce fût chez un Accoucheur que 
éremèce fe diftribuâr, il voudroit , die-il L 
me Le dépôt fût chez lui, que néanmoins 
élixir fe vendroit à votre profit & fous 
Miotre nom ; ou bien il vous propofe de lui 
onner votre fecret, & ilfera foit avec VOUS, 
Dit avec vos héritiers, { ce fecret étant vé- 
Mirblement un patrimoine ) tous les arran- 
Memens qui pourroient vous convenir : il 
rroit bien à defirer, Monfieur , que votre 
cret pañlâr à la poftérité, que ce fût une 
erfonnedignedeconfancequienfût chargée , 
AE {croit rendre un grand fervice à l’hurma- 
it, & j’efpère que vous ne vous y refuferez 

2$ : vous pouvez, Monfieur, & j'ai l’hon- 
re de vous le répéter encore, compter fur 
DE probité, l’honnéteté & la délicarefle de 
FR avec qui je vous propofe de traiter; 
At un homme connu qui à fuccédé à M. 


l 
















ES 


Barbeau, Accoucheur célèbre: il eft Profef- 
ur public d’accouchement aux Écoles 
oyales de Chirurgie, il jouit de l'entière 
nfhance de Monfeisneurle Garde des Sceaux. 


Mai l'honneur d’être avec tous les fentimens 








eftime & de confidérarion. Signé Rouillé. 
(| L'ETAT R À: 84. 
Me M. Lebas , Profeffeur & Cenfeur Royai 


14 1 LS . 
Mpour les accouchemens ; & Paris Le 24 Avril 


|) 1782. 








HMoxsiœur, le rapport avantageux qui 
| 


| 
| 



































dela part d’un inconnu; quant à fa perfonnd, 
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m'a été fait des eflets de vorre élixir, 4) 
ceux dont je viens d’être témoin dans la couch| 
de Mad. Talon, vous font parvenir, fousld) 
aufpices de M. Rouillé , des complimei! 






| 





fa profeffion à Paris, Monfieur, eft la mêmg 
que la vôtre à Vitri; vous ne regarderehf 
donc pas comme fufpect tout ce qu’il pouri| 
vous dire à cet égard, au furplus M. Rouilif 
fera garant de la fincérité de fes intention 
Je m'occupe depuis longtemps de la parti 
des accouchemens, du traitement des fem 
mes grofles & accouchées ; comme mo 
miniftére ne fe. borne pas feulement à$ 
pratique de ces objets, mais encore à leu& 
théorie, puifque je fuis chargé de les enk 
feigner publiquement aux écoles de Chirurk, 
gie, je vous prie de m'inftruire, Monfeur 
fi vous auriez tant foit peu de propenfon,, 
ne pas priver l'humanité de la publicité df 
votre reméde , ou fi vous aimeriez mieu 
en traiter de fa compofñtion, & en atten, 
dant, confier la diftribution à une perfonnk 
qui, par fa place , foit à portée d’en propage 
la célébrité ; on prendra les engagemenf 
que vous jugerez les plus convenables à oi, 





intérêts & au bien public, qui, je le crois f 
ne vous touche pas moins : j'ai cru ne devoi 
pas différer à vous faire cette demande, 
d'autant mieux qu’elle a pour but principal! 
la confervation des mères de familles quel | 
quefois nombreufes, à l’inftruction des Etu # 
dians qui, fuivant les loix de la naturel, 
doiven M 
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doivent nous furvivre. J'ai l'honneur d’être 


avec les fentimens les plus diftingués, &c. 
Signe Lebas. 


DAE-T IT BAE LS. 


1De M. Groffolin, Officier des poftes ; à Sedan 


le 21 Mars 1782. 


! Moxsieur, l'effet merveilleux de votre 
élixir vous a beaucoup acquis de réputation 


Mdans notre ville, & toutes les perfonnes qui 


en ont fait ufage, font maintenant d’une 
fanté permanente; une de mes fœurs eft 
Janguiffante depuis fix femaines d’un lait 
fépanché, & tous les remèdes que l’on 2 
employés, n’y font rien jufqu’à préfent; en 
conféquence , Monfieur , je vous prie de me 
faire parvenir par la voie de la pote, à 
mon adrefle, deux de vos bouteilles à Ja 
reception de ma lettre, avec le prix, je vous 
en ferai pafler le montant tout de fuite. J'ai 
l'honneur d’être avec confidération, &c. S1- 
gné Groffolin. 

UN [1 y a cout lieu de croire que cette Dame 
Na été parfaitement guérie, n'ayant point eu 
de nouvelles. 








\ 
(D 
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| De Mad. Hofle , Limonadière au Cafe de Foi ; 
}l 


a Rouen, le 2 Novembre 1761. 


+ Moxsreur, celle-ci vous inftruira que 
A je viens de faire un miracle avec votre élixir; 


O 
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c’eft une jeune femme qui, à la fuite d’une; 
faufle-couche, ayant reçu fes facremens &1 
abandonnée des Médecins, vient dé prouveri 
les bons eflets de ce remede : aufli-rôt 
c'eft-à-dire, une heure apres la premières 
prie, on s’eft apperçu d’un mieux _marqué,| 
& toujours elle a fenti du mieux à mefure| 
qu’elle en prenoit, au point qu’elle eft par, 
fairement tirée d'affaire. Cette cure a fait} 
fenfation au degré que, quoiqu’à peine l’on} 
ne connoïifioit pas ce remède , depuis cette] 
époque, je commence à en débiter au point: 
que bientôt il conviendra que vous m'en 
fafliez un nouvel envoi. Je vais moi - même 
adminiftrer ce remède, ce que je crois né> 
ceflaire, fur-tout dans les commencemens. 
J'ai l'honneur d’être avec confidérarion, &e&: 
Signé Hoflez. | 
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De M, Agreve, Chirurgien- Accoucheur ; à Lyon | 
le 15 Novembre 1777. (] 


Monsieur, j'ai lu dans les papiers pus] 
blics l'annonce d’un remède recommandé :| 
dans les maladies des femmes enceinres Ok: 
accouchées,, d'apres les effets merveille] 
que j'ai crtEna publier , & ceux que Jai | | 

obfervé par moi-même , j'ai penfé qu'il étoit | 
de la plus grande néceflité qu'un tel remède à 
fût rendu public , c’eft-à-dire, pe il fe vendit N 


où diftribuât par quelqu'un de l'Art; étant | 
revêtu des priviléges néceflaires, c’eft dans M 
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| cette vue que je vous écris la préfente pour 
| vouloir bien me donner tous les éclaircifle- 
| mens néceflaires pour faire approuver votre 
reméde dans notre ville, & de vouloir bien 
me donner le privilége exclufif pour le dé. 
biter; c’eft par l’intérét que je prends au 
fecours de lPhumanité, que j'ai cru devoir 
vous offrir mes fervices: foyez perluadé que 
je ferai on ne peut pas plus attentif à ce que 
|ce remède ne perde rien de fa réputation , 
 foit par de fauffes adminiftrations, foit par 
négligence. J’ai l'honneur d’être avec la plus 
| parfaite confidération , &c. Signé Agreve. 





Lu Tar ce Mi::88- 

| | 

De M. Perin, Cherurgien- Accoucheur ; à Gouf- 
éincours F 21 Avril 1761. 


Monsieur, j'ai vu de fi grands effets dé 
votre élixir Américain, que je ne veux plus 
que ma Prec foic fans ce remede , que 
je LES au rang de mes remèdes LE 
{ première che je vous ferai donc bien 
«| obligé de m'en envoyer pour la fomme de 
| douze livres dont je vous ferai parvenir le 
| montant : je me fuis perfuadé qu'à légard 
| de vos Confrères vous leur laiffez à un prix 
| inférieur , fachant par vous-même combien 
| nous fommes obligés d’en donner aux pauvres ; 
| enfin je vous lai Île fur cela le maitre, per- 
| fuadé que vous ferez cette attention. , J'ai 
Phonneur d’être avec confidération, &c. Signe 
| Perin. 





Las ns De. 








O ii; 








De M. de Legier de la Tour, Maître des Comptes; 
a Paris le 1.er Janvier 1778. 


JE ne doute point, Monfieur, que vous 
ne vous rappelliez un honnête Gentiilhomme 


qui a éré pendant quelque temps en com: 
merce de lettres avec vous par rapport à 


votre élixir Américain, que vous avez euv: 
la bonté de lui procurer, qui a fait des mi 1 


racles fur une femme qu’il avoit chez lui, 
laquelle étoit très-afigée, perclufe de tous 


fes membres, & en grand danger de mort 4 


d'un lait répandu dans la mafle du fang ; 


vous eûtes la bonté d'approuver la conduite 
PP 


que j'avois tenu dans l’adminiftration de cet 
élixir qui l’a guéri totalement & fans aucun 
retour en moins de huit jours; vous eüûtes 
même aflez de confiance en moi pour m’of- 
frir, fans me connoître, quatre ou cinq 
douzaines de bouteilles d’élixir, que je n’ofai 
accepter dans la crainte que, garcon & peu 
fédentaire, étant obligé pour lors d’érre 
tantôt à Paris, tantôt à ma terre, je ne 
fufle pas en état d’en faire promprement la 
diftribution. Depuis ce temps-là, j'ai oui 
parler avec grand regret des traverfes que 
vous avez eliuyé de la part des Médecins, 


qui heureufement , comme les chofes de la: 


vie, n’ont qu'un temps, & n'ont pas privé 
pour roujours l’humanité d’un fecours auf 
efientiel que celui que vous procurez au {exe: 
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| je me fuis procuré plufieurs bouteilles par la 
voie de M. Daubigny, Confeiiler d'Étar, 
mon confère & mon ami, dont fon époule 
vous doit, de fon aveu, ‘la vie à plufieurs 
 reprifes. | 

Je ferois dans le cas de, faire prendre 
lvotre élixir à une Dame qui.eft chez moi 
depuis’ trois ou quatre mois, & qui a le 
projet d'y: refter plufeurs années, mais ni 
elle ni moi n’ofons le rifquer fans veus de- 
mander votre avis, après vous avoir fait un 
tableau exa@ de fon état précédent & a@uel. 
|: C’eft une femme veuve âgée de 40 ans ou 
environ, dernier enfant de père & de mère 
qui n'éroient plus jeunes quand ils l'ont eu ; 
clle a toujours. mené la conduite la plus 
régulière & la plus fage.en tous genres; 
cile a été mariée à vingt on vingt - deux 
ens à un Gentilhomme heaucoup pius âgé 
qu'elle, dônt elle a eu deux enfans, encore 
vivans ; elle a eu beaucoup de chagrins & 
fe craverfes pendant fon mariage, elle eft 
lus tranquille depuis fon veuvage, mais fa 
{unité lui laifle peu de repos ; quoigw’elle n'ait 
jue quarante ans à-peu-pres, elle paroîe 
Menacée du temps critique, tantôt fuppref- 
Mions, rantot retards, tantôt pertes. très- 
Mbondantes accompagnées de coliques qui 
ui caufent des douleurs inouies, & paroiffent 
Mnenacer fes jours; fon Médecin les appelle 
toliques hépatiques, il lui a prefcrit un ré- 
jime, & pour calmer fes coliques lorfqw’elles 
Pat crop violentes, une potion compolée de 


O ti 
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Il 
| 
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quatre onces de décoction de fleurs de tilleul, 
deux onces d’eau de fleurs d’oranges double, 


vingt gouttes de cafloretiih & vingt-quatre | 
gouttes anodines d’offiman, dont elle prend 


une cuiller à bouche d’heure en heure dans 
les erandes douleurs de coliques,; jufqu’à ce 
D ; 


aw’elles foient appaifées; elle en eut hier, '# 
q j 


ir du courant, üne des plus violentes, 


précédée & accompagnée ‘d’une perte cons 
fidérable, qui fe calme un peu depuis vingtæ'f 
quatre heures, que ce foit patce-qu'il faut f 
que ce mal ceffe, ou que ce foit par lufagé 
de la potion, que je régarde comme un 


palliatif, mais non comte un remeüe fous 


verain: je lui ai parlé de votre élixir &i 


de linftruction de la manière de s’en fervir, 


& de fes effets merveilleux, je l'ai engagé 
à s’en fervir, ce que je penfe qwelle fera | 
ne pouvant trouver de fecours quelque pare | 
qu’elle s’'adreffe, mais elle veut avant toub [ 
recevoir vos confeils, la Mmänière de s’en | 
fervir, & dans quel véhicule elle doit I& | 


rendré. G 


Il faut obferver que ces coliques lui aeR À 
rangent totalement l’eftomac, qu’elle ne fait | 
aucune digeftion, qu’elle dépérir, & #@} 
trouve dans des érats très-fâchéux qui l’eme | 


pêchent de fortir de fa chambre. 


Je fuis ficonvaincu, Monfieur , de l’eñicæ \ 
cité de votre élixir pour l’humanité, que 
j'ai cherché à Provins qui eft à deux lieues 
de ma terre, un quelqu'un qui voulûr 4} 


charger de ce dépôt, & ‘je vous ai trouvé 
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un bon Patriote, Chevalier de Saint-Louis, 


ciers ; je vous convie d’en envoyer dans ñotré 
pays, & de me croire très-parfaitement, &c. 
Signé de Legier de la Tour. 

| Nota. Que cette Dame qui depuis long- 
temps avoit cherché du fecours, foir à Paris 
oic dans d’autres endroits, fans y pouvoir 
parvenir, a obtenu la guérifon de tous fes 
iécidens Îles uns après les autres pour avoir 
ait ufage de lélixir à-peu+près quinze jours 


bar mois, pendant l’efpace de fix mois. 





L'E Tr) Rx 00, 


De M, Duchatel, ancien Officier de Marine; 
a Quimper-Corentin le 4 Juin 1782. 


| Votre élixir, Monfieur, commence à 
rendre faveur dans ce pays, toutes les 


femmes qui en ont fait ufage, s’en font très- 


ien trouvées; entr'autres une à qui 1} étoit 
eflée une partie de l’arrière-faix qui, après 


Meux prifes de cet élixir, la rendue, & ont 
hit cefler les grands accidens qui accompa- 





inoient la préfence. de ce corps étranger, 


1 M. le Breton, Doteur en Médecine de 


Montpellier, a employé plufieurs fioles de 
le remède, & eft fi content, qu'il defireroit 
lue vous lui en adrefliez : je n'ai pas voulu 


hi promettre de lui remettre en dépôt celui 





lie vous pouvez m'adrefler, fans votre con- 
farement : on auroit befoin dans ce pays 


l: moins de cinquante fioles , vous me les 


| 
1 


| O iv 


| 





qui pour le bien public s'en chargerà volon- 





| 
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adrefferez ou à M. le Breton; je penfe qu'il 
feroit fort bien entre fes mains, étant plu} 
à même que moi pour ladminiiree , & d’ei 
faire reflentir à l’humanité tous les bon|â 
effets ; malgré cette confidération, fi vou. f 
préférez que je me charge de ce dépôe, ; IL | 
continuerai comme j'ai commence. J’ai l hon, | 
neur d’être, &c. Signé Duchôâtel. 
























CE STATE DENTS 


{) 
De M. Alard, Bourgeois a Reims, le 4 De 
cembre 1780. 


Mon époufe, Monfieur , s’eft mife auf} 
tot à l’ufage de votre élixir, il ne s’en el 
fuivi aucune tranfpiration par ‘la ER quoi-{ 
que bien couverte : nous croyons & fomme} 
fondés à croire que le lait a plutot pal 
par les urines, en ayant apperçu plufieur, 
fois de dépofé dans les urines ; ellee{t actuel | 
lement à fon fecond mois. 

J'oubliois de vous dire que Le 14 | 
premier mois, il lui eft furvenu une quan | 
titré de petits boutons blancs par tour 
corps qui, depuis ce temps là, auemell 
de jour en jour, & lui occañonnent de:} 
démangeaifons étonnantes qui interrompeni| 
fouvent fon repos ; pour en trouver la caufe.l 
elle s’eft avifée d’en percer de remps er 
temps ; elle & mot, nous nous fomme:À 
apperçus que ce n’étoit effectivement que du} 
lait ; inftruifez-moi, fi quelquefois l’élix if 





À 


EE. 


| 


fait ainfi pañler le lait, il y a tout lieu &h 


CRE 
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e croire, les accidens ceffant infenfiblement. 
ai Phoficut d’être, &c. Signé Alard. 
Nota. Que cette Dame avoir un lait 
fpanché dans la têre qui a été guéri quoique 
rès-ancien, mais différemment, puifque la 
dlus grande évacuation s’eft faite par les 
jores “de la peau. 


PART D RD 024 


De M. Briffon, Curé de Cheppe, le 18 
| Décembre 1781. 





| Monsieur, une femme de ma paroifle 
ui eft accouchée il y à eu dimanche trois 
-maines , après avoir été vingt-quatre heures 
ans les maux, s’eft aflez Bien portée Îles 
Muatre & cinq premiers jours qui ont fuivt 
1} couche , mais depuis ce temps elle a 
buflert confidérablement; les douleurs font 
| vives qu’elle ne peut s'empêcher de ; jeter 
Ms hauts cris; il y a environ huit jours 
uw’elle \a le flux de fang { qui dans ce pays 
Mit de grands ravages, & ce qui fait craindre 





iE hier très-confidérable, aucun remède 
6 la foulage ; comme cetre femme elt née 
ue. Mate ellea, dit-elle, lhonneur 
le vous connoiître, & a grande confiance 
ln vous; elle vous prie de vouloir bien dire 
e que vous penfez de fon état, & de lui 
lvoyer ce que vous croiriez lui être cet 
kire; je vous en prie en mon particulier, 
x vous aurai une vraie obligation ; j'efpe re 








le plus en plus pour cHe FAelereut une: 
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que vous lui procurerez quelques foulagdl 
mens. J'ai lhonneur d’être, &c. Sig} 
Briflon. | 

Cette femme quoiqu’attaquée par plufeul 
fÿmprômes auffi dangereux [es uns que It] 
are » à été parfaitement guérie par le fer: 
élixir, | 
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De M. Boulet, Commiffaire des. Poudres (4 
Salpêtres, a Verdun Le 14 Décembre 1781. 


Par une fuite de la confiance qu'a Mad 
Boulet en vos lumières, je dois vous aflurell 
que depuis la prife de la troifième bouteilif 
de vorre élixir, elle fe trouve foulagée 4 
point qu'elle ne reflent plus aucunes dell 
fncommodités qui -étoient fans nombre & | 
qui avoient fuivi fa couche; pat exemple | 
prefque plus de lait épanché, plus de coliquef 
ni de diarrhée, plus de maux d'eftomac À 
aujourd’hui grand appétit & goût pour tout. 
bon fommeil, des felles bien proportionnée.} 
avec le temps & ordinaires ; enfin Mad} 
Boulet, grofle de quatre mois, ne reflemii 
pas Le plus petit dégoût, ni de ces déran- f 


; 


(8 


ab 
7 


SF 


gemens qui accompagnoient préfque toujour. f 
ies grofleiles ; a preuve que j'en donne encore, l 
cit l’aifance avec laquelle elle fait coures {el 
fc 


nékions, quoique n'ayant pas été faignée. 
depuis fa groffeffe ; elle mouche par fois du f 
lang , ce qui foulage le cerveau : fon Âccou- A 
cheur ne déterminera la premiére faignée quef 





à 


t 





fe en nourriflant fon premier enfant 
k 
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Mnsun befoin indiqué par la nature , fans dif- 
Miétion du nombre des mois de groilefle, 
[ci nous vous demandons votre lufrage, 
[Ft à vous à approuver. 


Hoioique Mad. Boulet ait éprouvé de vives 


ndant deux mois & demi, au bout RE 
h lait a difp afu tout à coup fins apparence 
lCaufe majeure, fentant les devoirs dire 
Anne mère, elle defireroit facisfaire à fes 
RÉ ‘je m'y oppofe autant que je le 
: fera-t-elle bien ou mal? Je penfe que 
Ds ayant difparu tout d’un coup à là 
fmicre couche, qu’elle n’en doit point avoir 
cétte fois ici, d'autant mieux que cette 
Hladie l’a afoibli extraordinairement : ñous 
us demandons votre avis, & nous nous ÿ 
Lfbitharons. J'ai l'honneur d’être, &c. 
né Boulet. 








Nota. Il faut obferver que quoique cette 


© 
lélle me confulta, je ne crus devoir héfiter 


| {ui confeiller l'age dé lélixir , parce 


ime fût sroffe d'environ deux mois lorf- 





Me les maladies com; pliqué es dont elle étoit 
fiquée , auroient inc Le ablement occafon- 


À une faufle-couche qui lui auroit été trés- 
Hefte. Les Dames da) conclure de ceci, 


le non-feulement il ne peut occafionner de 


Miffes-couches, mais encore que dans quel- 
fétar qu'elles foienc, & que quelques an- 
Æns que foient les épanchemens de lait, 





[faut toujours le tenter; s’il ne fait pas un 


| 
| 
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bien évident par les raifons ci-deflus, #l! 
peut procurer aucun mal. 
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Du même; à Verdun le & Avril r 75% | 


2 voulu, en reconnoiflance de fa bonne fant 
avoir le dépôr de cer élixir chez elle, qu 
que vous l'aviez bien placé chez de erè 
honnêtes gens, mais pas allez répandus pô 
le faire connoître ; elle a obtenu detti 
honnêres gens qu'ils lui remiffent ce qui ler 
reffoit d’élixir, ce qu'ils ont fair bien wc 
lontiers. | 


Ce 





LC eh gr PRE UNE | | 


ou 


De M. le Dror, Chirurgten à Plancye || 

MonsiEUR, Jai reçu quatre fioles de Dé 
Jixir que vous avez bien voulu me faire tenir 
fai l'honneur de vous remercier de wôtn 
politefle, puifqu’en qualité de Confrère vou} 
avez rien exigé. Quoiaue je naie pas l 
plailir d'être connu de vous , J'en fuis de 
plus reconnoiffans : je delirerois trouver létil 


rés 


| 
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ion de vous être utile dans ce pays pour 
15 le prouver, vous ayant des obligations 
xprimables. Vous venez de fauver mon 
bufe de la mort, dont elle étoit jugée par 
s Confrères & moi ; nous étions Îles 
decins & moi, au bout de la Médecine, 
s pouvoir lui free aucun fecours Fe 
| maladie auf compliquée que celle-fà 


ot, occahonnée par le lait, comme vous 
lez fort bien annoncé. Le bruit de cette 
Mfrifon s’eit répandu dans ce pays, ce 
j a fait grande fenfation, &c. Signé Le 
bc, Chirurgien à Plancy. 


Lirépirer 75-06, 





| 
de M. Valdruche, Doiteur en Médecine. 


E fuis trèes-reconnoiflant, Monfieur, de 
cs les amitiés que che me faites par 
e dernière lettre du mois dernier, qui 
t jointe à l’imprimé bien détaillé fur Les 
Dbricécés & l’ufage de l’élixir Américain, 
Mllenc remède, “donc ja,ilyaqa quelques 
fes , attefté la  dameriles cas où 
; l’employez : témoin de fes bons eflets, 
epte avec grand plaiñir l'offre que vous 
h faites, avec une ferme réfolution d’e: 
M ufage dans toutes les occañions. Mon 


il. ju qui ef mon fuccel eur, & qui m'eft 
Meurilité infinie, depuis qu'une très-forte 


af) )lexie m'a afapt: , verra longtemps les 


| fs \ s Le2e ne” L e 
pc effets de ce reméde , XC. JIpn6 Jean 
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ra Docteur en Médecine; a Joinr| 
Le 6 Janvier 1771: | 
| 


L £:F TR 97: 
De M. Lallement, Docteur en Médecine) 


| 


Li 


Man. Moctte, pour laquelle vous a:8 
été confulté il y a quelques mois, eft} 
couchée il y a quinze jours au commen 
ment du neuvième mois de fa groffell 
Rien n’a pu arrêter l'écoulement fanguin 4 
paroifioit dep uis Je troifième ; l’accoue) | 
ment a été contre nature & tres- -laboriei | 
une fiévre violente l’a fuivi jufqu’au quatriéf 
jour, accompagnée de grandes douleurs 
tête ; les fuites ont toujours été en bla, 
le fel de duobus dont on a fait ufaged 
la tifane quand la fiévre a diminué, a dét, 
miné le lait à pañler avec les lochies ;M4 
entretenu le ventre libre ; ainfi que léel 
lement des urines: La complaifance, a} 
le d de procurer un peu de tranquill) | 
a fait fufpendte cette boiflon pendant vin| 
quatre un De l'état de tranquil| 
où étoit la malade, en‘ fe difpofantp 
uriner, des douleurs confidérables dansth 
le bas-ventre, qui en peu de temps gagnér 
la région de leftomac, fe font fai fe! 
avec aflez de force pour caufer la fiévil 
qui, à la vérité n'eft pas continue, nr 
eft proportionnée aux douleurs que ref 
la malade; les lavemens, les fomentatio}l 
rien ne la foulage , elle ne ! les rend Fi 


e 
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alpré cela, le ventre n’eft pas tendu , Îe 
puis n’eft pas dur, point de naufées, enfin 
cun figne d’inflammation, malgré l’engor- 
“nent du bas-ventre, & la fuppreffion in- 
parable de cet accidenr. 

MM. Moette & rous fes amis vous defirent : 


je vous prie, vos efforts pour les fa- 
| 





faire; prenez la poifte, vous verrez tous 
5, citoyens fe réjouir fi vous leur donnez 
elques efpérances, & vous jugerez com- 
Du la malade nous eft chère. Je me joins 
HEux, Monfeur, pour vous prier de venir 
Mplucôt poffible, perfuadé que votre expé- 
Wice & votre pratique journalière vous 
dront facile une cure qui me paroît toute 
He; je vous attendrai pour mieux vous 
fialler le pañlé, pour vous faire part de 
| ès réflexions, & vous prouver que je fuis 

Fc coute l’eftime, &c. Lallement, Doc- 
m en Médecine ; 4 Épernay le 24 Mai 
57 


| Guérie radicalement avec deux bouteilles 
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| Pélixir. ) 
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LE T te + 98. 
De M. Quedez, Chirurpien. 


Moxsreur & Confrère, les deux malades 
| Mutigny & de la Chauflée font tout-à- 
HE hors d'affaire; votre élixir, Monfieur ; 
roduit de très=grands effets à Ja premiére 


lade, la fuppreflion eft rérablie & le lait 





tpañlé par les urines, comme vous l'aviez 
| 
| 
11 


14 
14 


| 
Il 
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annoncé, de même que par les purgations à 
& rous ces aceidens ont quitté : à l’égard 
la deuxième malade , les règles n'ont poir 
encore reparues, mais elle a fenti un fovk 
lagement infini, & va bien mieux. il y 
lieu de croire que le temps que la nat] 
avoit propofé, étant pañé , comme voik 
l'avez marqué, la partie fera remife au pr 
chain mois. J'ai l'honneur, &c. Quedez} 
Chirurgien; & Muuigny le 5 Mai 1769 À 
l 
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De M. Le Roi, Chirurgien- Accoucheur, | 


Monsieur & Confrère, j'ai cru que mi} 
fils & votre Cuifinière vous auroient témo' 
gné que jai eu lhonneur de vous alll 
rendre ma vifite, pour vous aller remetc | 
de votre excellent élixir; jen ai fait l’expi 
rience , & toutes les fois que j'en aurai befoif 
j'y aurai recours. Recevez-en donc mes tt] 
humbles remerciemens, & croyez.que pf] 
fonne ne fera jamais avec plus de recof 
noiflance que moi, Monfieur, &c. Le KR 
Chirurgien-Accoucheur ; à Chavange le | 
Juilles 1769. 





L'E TTÈR ET Too I | 


Ê 
L 


| 
De M. De Laneau, Chirurgien-Accouche 


; ; OU | 
Moxsieur & Confrère, je vous prie | 


ES - É 4 .1À 
vouloir bien me faire tenir deux bouteilf 
de votre élixir; jen ai employé dans plufielà 


fupprefft $ 





| 
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ppreffions de règles, & je m’en fuis très- 
{en crouvé; & pour des jeunes filles qui. 
oient les pâles couleurs, ayant atteint l'âge 
: puberté , & à qui les règles n’avoient 
s encore parues; & leur ayant fait faire 
fige de votre élixir, après les y avoir pré: 
ré felon votre imprimé, leurs règles ont 
ru; & elles jouiflent à préfent de la meil- 
ïre fanté. Je l’ai mis en ufage pour des 
nmes nouvellement accouchées qui étoient 
s-gênées par l'abondance du lait, quoi- 
’elles devotent nourrir leurs enfans: l’élixir 
rempli les indications que je defirois, en 
fant évacuer le lait par les urines & par 
tranfpiration; c’eft un fpécifique pour rap- 
lér & faire reprendre le cours aux régles 
)primées ; enfin c’eft une trouvaille pour 
Dames & autres perfonnes du Sexe : 





dois prié Mad. de Cappy de vous engager 
Biim'en envoyer, elle l’a apparemment ou- 
14 Je vous prie de le faire & de me 
Aire, &c. De Laneau , Chirurgien-Accou- 


ur; à Atty le 12 Mars 1771. 
| Le TT Et # IOL, 


De 2. Waldruche, Dotleur en Médecine. 





Moxsieur & confrère, j'ai reçu les bou 
{les de l'élixir que vous m'avez envoyé, 
ai fait pañler trois à Mad. de Ségur, 
pa votre intention; je n’échapperai aucune 
fufñon de faire ufage de ce remède, toutes 
| fois que l'application s’en préfentera ; je 


à 
































| 
226 Évrx ce il 
le ferai avec d’autant plus de confance , qi 
mon oncle l’eftime beaucoup ; il me chaÿ 
de vous faire mille complimens de fa par, 
& moi, Monfeur, je fuis enchanté de cer, 
occafion que vous me fourniflez, d’étre“«| 
correfpondance avec vous, & de vous alu 
de l’eftime & de la confidération ay, 
laquelle jai lhonneur d’être , &c. S%) 
Valdruche, Docteur en Médecine; a Joinvii 


le Ve Fo hs 17 Ti) 







LE RÉR RE TO: 
De M. Tierceler Duclos, Subdelègué. 


Monsieur , fans être connu de voi 
j'efpére que vous ne ferez pas fâché de 
cevoir cette Lettre, puifqu’elle contient} 
loge de votre le Américain ; ce remê& 
n'étant point connu ici, je vous avoue @ 
j'ai balancé à en faire l'expérience fur m 
époufe; mais Mad. la Baronne de Sain 
Loup, à laquelle.j'ai l'honneur d’être all | 
M. Dartaife & Mad. Pauphin, ma fœi 
qui a été vous confulter avec Mad. de Sat | 
Loup pour un mal d’eftomac, m'en ont“ 
tarit de | bien, que je me fuis enfin di 
RAT A prendre : c'eft dans l’eflufi 
de mon cœur que je vous fais les plus} 
cfres remerciemens des bons effets dec! 
excellent remède, & que je crois devoif | 
récit que je vais iies vos talens, à 
vérité, à mon amour pour les Arts, & AL} 


\ 
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tout de ceux qui intéreflent auffi effentielle- 
ment l’humanité. 

Ma femme, Monfieur , eft née très-déli- 
cate, elle a déjà eu fept enfans, toutes fes 


fept couches ont été très-laborieufes ; dans : 


les fix premières elle a eu toujours des 
tranchées confidérables , des fuppreflions mo- 
mentanées , des gonflemens de fein, une 
fiévre de lait terrible au troifième jour, du 
lait noué dans le fein qui reprenoït difhci- 
Jement fon cours, ce qui la faifoit foufirir 
étrangement ; elle étoit quelquefois trois 
mois à fe rétablir entièrement; depuis fon 
avant dernière couche, arrivée 1l y à vingt 
mois , jufqu’à cette dernière, elle avoit con- 
fervé une fluxion dans la tête, qui couroit 
de-là à la poitrine, remontoit dans la tête 
& ‘dans les dens, redefcendoiïit enfuite fur 
la poitrine , & ainfi fucceflivement ; ce refte 
de couche la privoit d’appérit, & la faifoit 
fouffrir continuellement. Voïlà fon érat exac- 
tement jufqu'àa fon dernier accouchement , 
& voilà en peu de mots fa firuatior depuis 
ce temps-là. 

Elle eft accouchée, Monfieur, le 24 de 
Mars, après avoir eu plufeurs foiblefles qui 
me firent, & à tous les affiftans, craindre 
beaucoup ; à peine fut-elle accouchée , qu’elle 
reflentit des tranchées fi violentes , qu’elle 
en perdit connoiffance jufqu’à quatre fois de 
fuire; fix heures après l'accouchement, je 
Jui donnai la première dofe de votre élixir, 
un quart-d’heure après lAccouchée fe fentit 


De] 












les purgations de la couche marchèrent en 
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plus forte , plus contente , & en moins 
d’une demi-heure les tranchées cefèrent 
entièrement , & n’en a point eu depuis; 








abondance; la Sage-Femme qui voyoit j Ac: : 

couchée, laffura qu’elle avoit rendu des | 
reites de fa dernière couche, & que ces À 
purgations étoient trop confidérables. pour 

ne pas être l’effer de quelques anciens dépôts; 

le lendemain de l'accouchement , je lui donnai 

la feconde dofe ; la fiévre de lait fe fit fentir 

vers les quatre heures du matin de ce fecond 

jour, & ne dura que jufqu’à dix heures, 

mais beaucoup plus foiblement que les autres. 
couches, où elle arrivoit au troifième & 
duroit 24 heures ; depuis ce jour inclufive- 
ment juiqu’au neuvième, je lui ai donné 
régulièrement chaque jour une dofe d’élixir, 
Madame s’en eft parfaitement bien trouvée ; 
elle a recouvré un appétit qui lui fait trouver 
du goût aux chofes ordinaires s äu pain 
même qu’elle n’aimoit pas avant que d’ac- 
coucher ; elle né reflent plus aucunes dou- 
leurs de fa fluxion qui eft abfolument dif- 
fipée; & fans un froid qu'elle à eu cette nuit, 
qui lui à gonflé le fein par un peu de lait 
arrêté , & que l’élixit a forcé de reprendre 
{on cours, dans l'heure d’une nouvelle prife, 
elle m’auroit pas eu le plus léger accident ; 
au furplus elle jouit à prélent d’une {anré 
parfaite, & elle l’attribue à votre élixir ; 
elle vous remercie & vous offre fes fervices 
Pour Îa diftribution de ce remède en cetre 
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Ville ; je vous prie d’avoir la complaifance 
de m'en envoyer huit bouteilles , je vous 
ferai parvenir le montant. J'ai l'honreur, 
| &c. Tiercelet Duclos, Subdélégué ; à Rethel 
ME $ Août 1770. 





| gr R'æ to3: 


| De M. Brachet ; à Fontaine le 17 Mai 1782, 





JE vous adrefle, Monfieur , La préfente en 
faveur d’une pauvre femme qui, depuis qua- 
torze mois Qu'elle eft aceouchée, n’a vu 
aucun des accidens ordinaires aux perfonnes 
ide fon fexe; elle à nourri fon enfant qui 
ne vit plus depuis environ un an: je vous prie 
d'exercer votre charité envers elle & de 
donner au porteur deux bouteilles de votre 
bon élixir pour lui en faire faire ufage, je 
le crois feul capable de la foulager & même 
guérir. 








Cette pauvre miférable depuis plufeurs 
mois eft d’une altération que rien ne peut 
Hinodérer, quoiqu’elle boive plus de quatre 
Mpintes d’eau chaque jour. 

| Je vous fouhaite une meilleure fanté que 
celle dont je jouis depuis près &e trois fe- 
Mmaines, & fuis avec des fentimens diftingués, 
Mxc. Signé Bracher. 

{ Nora. Que cette femme a été non-feule- 
Mment guérie de fon épanchement de lait, 
mais auf de fa foif exceflive qui la tour- 
Hrcnroic depuis longtemps. 


| Hi) 
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L'ex TRE 10 


De Mad. Baroy Deffavoyes ; au Chéteau de : 


M 


“La Tour près Provins, ce 24 Oëlobre 1781. \) 








Je fuis bien fâchée, Monfieur, de venir | 
encore vous érourdir de mes queftions ; mais } 
je fuis dans l'embarras, & 1l ny a que vous | 
qui puifliez m'en tirer: je ne veux pas parler} 
à mon Médecin de l’ufage que Je fais de ! 
votre élixir, je fais que ces Meflieurs cons ÿ 
damnent prefque tous les remèdes qu'ils n'ont l 
point indiqué. Vous avez eu la bonté d’ens 4 
trer dans beaucoup de détails dont je vousik 
remercie, mais vous n'avez pas répondu # 
clairement aux différentes demandes que j'ai 
eu l'honneur de vous faire; vous me dites 
bien de prendre une bouteille par mois, mais 
dans les intervalles des règles; je vous ais 
je crois, prévenu que je n’en ai pas. En 
effet depuis ma dernière colique ,: temps où 4 
M. de la Tour a eu la bonté de vous écrire, | 
j'ai roujours eu quelque chofe même quelque { 
temps avant, fans avoir huit jours de repos, il 
& depuis crois mois j'ai très -fouvent des} 
pertes très-confidérables; noramment dans ce 
moment-ci, jen éprouve une plus forte, | 
plus longue & plus fatiguante que jamais ( 
je n’en ai eu; j'ai toujours fait ufage de votte | 
élixir jufqu’hier que je l'ai fufpendu jufqu'à 
ce que j'aie votre réponfe; & je n’en &i] 
guère employé qu’une bouteille : M. denla |] 
Tour m'a dit qu’on en prenoit depuis quinæ | 
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jouttes juiqu’à trente; pendant du temps 
en ai pris Le premier nombre & fuis venue 
qu'à vingt-cinq, tous les jours une fois 
rès-exatement ; je ne puis pas dire s'il ma 
ait du bien ou non, tout ce que je fens, 
left que mes pertes fe paflent fans autres 
louleurs que beaucoup de fatigue, de mal- 
ife inféparable de cer état, mais point de 
oliques, de tranchées, ce que j'atrribue à 
otre drogue, imaginant que, fans elle, je 
je pourrois rendre une f1 prodigieufe quan- 
ité de fang, de caiilots fans beaucoup de 
louleurs : finalement voici ce que j'ai l’hon 
leur de vous demander; premièrement, s’il 
aut continuer d’en prendre tous les jours 
nalgré la continuité des règles? Seconde- 
nent, fi elles cefloient, s’il faudroit encore 
èn prendre? Ce n’eft plus ni la Lune ni les 
nois qui peuvent me diriger, puifqu’elles 
ont où continuelles ou irrégulières. Froi- 
ièmement, quelle quantité au jufte j'en 
Jois prendre chaque jour ? Quatrièmement, 
f je dois me purger attendu les peines que 
he caufent fouvent mes digeftions, pei 
qui ne font plus caufées par les coliq 
buifqu’il y a trois mois que je n’en ai reflenti! 
Cinquièmement, fi je dois me faire faigne: 


A LiL LIL I ILLTR 2 
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{l y a longtemps que j'ai eu une perte aflez 
confidérable, mon Médecin me fit faigner 
Qu bras. 

l'Jene puis faire ufage du bouillon de pied 


& 1 





Me bœuf, j'ai, je crois, plus de glaires fur 
| l’eftomae que de bile; yen al effayé, il m'a 


P iv 
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fair beaucoup de mal; j'ai même voul 
prendre habituellement de l’eau-de-vie pou 
donner plus de confiftance au fang ; el 
pêfe trop, me fatigue l’eftomac, je l’ai aban $ 
donnée. | 



























Je crois, comme vous, que le lait a pr 
fe mêler dans le fang dès ma premierck 
couche; un mois après j'ai eu de violente:} 
contradictions, une révolution même dont} 
l'efler ne m'a été fenfible que par une attaque! 
d’hémorrhoïdes qui m'ont fait cruellement 
fouffrir huit jours de fuite fans interruption 
peu après Le chagrin qu’on m'a fair éprouver, | 
& c’eft à cette époque qu'il m’eft venu des 
petits boutons au vilage qui ne fe font jamais | 
pailés entièrement depuis, quoiqu'il y ait 
près de vingt ans. WR 

Je prends le parti de vous écrire, Mon: 
fleur, pour que vous ayez la bonté de ré=1| 
pondre article par article à mes queftionsk:f 
Pour m'ôter rour embarras {ur l’ufage quel, 
je ne demande pas mieux de faire de votre:Î, 
élixir; comme vous vous êres particulièrez} 
ment attaché aux connoïiflances de cet état f 
dangereux pour les femmes, faites-moi Ja 4 
grace de me prévenir fur différens accidens | 
qui pourroient me furvenir, & me force- | 
lolent encore 4 vous importuner , comme il 
auili à me dire les eflets que naturellement 
doit produire votre remède. € 

ans votre dernière lettre vous annoncez 
fous peu la caiffe que vous devez envoyeri|f 
nous n’en ayons pas entendu parler, il n'y en : 
| 











\ 
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de plus ici qu’une bouteille, & je ferois bien 
eile d'en voir l’imprimé que mon parent à 
égaré. J'ai l'honneur d’être, &c. Signé Bar- 
roy Deflavoyes. 

|| Nota Que cette Dame eft parfairement 
puérie de fes coliques qui étoient accompa- 
pnées d’une infinité d’accidens, & aufli an- 
À 


re que violentes, ainfi que des divers 
dits épanchés des plus anciens. 





pl 
pl BE DIT RnEMOHOSS 


De Mad, Grau Tlée de Berquen ; à Strasboure 
| ce 10 Aout 1780. 


Ni Mananme Somerfogel, Monfieur, à la- 
fuclle vous avez confié un dépôt de votre 
llxir , vient de me témoigner le plus grand 
ntérêt à ma fanté, elle m'a envoyé un im- 
primé avec le Livre qui conftate toutes les 
puérifons opérées par votre remède; il m'inf- 
pire la plus grande confiance, & pour le 
prendre avec plus de fuccès, je crois qu’il 
HE à propos de vous donner une idée de 
Mon tempérament qui eft altéré depuis cinq 
ins par des chagrins ; j'ai cinquante & un 
ms & il n’y à qu'un an que je fuis d 

Mon temps critique; j'ai fait huit enfans dont 
Muatre font venus morts au monde, fans que 
Won ait fu à quoi l’attribuer; fes accidens 
M'eurent jamais de fuites fâcheufes : je ne 
Wis point maladive, mais extrêmement fen- 
Hole; je fais de la bile, fur-tout beaucoup 
le glaires ; leftomac point des meilleurs; 





| 
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j'ai le fang na aturellement chaud, & volof 
tiers 1l s'enflamme; & en done lieu j'ail 
eu mes règles trois jours; le quatrième elles) 
fe font arrêtées ut àa-coup; le foir 1 m'a 
pris un frifion, & dans la nuit une douletr| 
violente. dans l’a ne, la fiévre eft devenue 
an ce & l’on cra snoit une inflammation: 
on ma donné les remédes convenables, deux] | 


ss os 


fais M es, des bains & des fomentatigns!: | 
mais ce qui #n'a guéri, c'eft une emplâere | 
fondante : au bout de qui nze jours de ouf 
france mes regles font .revenues ,. & depuis 
je me porte biens mes retards jufqu'i ici n’ont 
encore été ie We deux mois ou deux & | 

us fort fanguine, & le fang fe | 
Jorte dolonrioe A tête; je ns ft aux 






























+ 


maux de go: ge; dès qu’il y à plénitude j'ai | 
Jes nerfs fort fenfi ibles; le plus léger cha agrin| | 


me donne de l'irritation; j'ai desin quiétudes 
dans les jambes qui m emps êchent fouvent def 
dormir, des douleurs dans les cuifles, dans] 
les jambe s & quelquefois dans les fefes; | 
mon fang eft. fort épais, échauffé, & ji | 
prefque toujours un mauvais fommeil {8 

interrompu. Ayez la bonté, Monfie eur, de | 
me donner vos TA ; & me dire fi votre | 


? 


À 


| 


LA RE Nat1it etats as x Pat 
élixir peut convenir à ma fituation 14e quelle 
TN ANT . A AUD DB. fr VA a OVER | 
maniere je Gois le prendi Ci TOC que ile quan 

LL f f . += + 1 . « l 
ité: une réputation auf bien établie | 


r infp 
confance, & Jee me Aide raile au 1 régime! | 
que vous voudrez bien me prefcrire; il] 


et 


faut auf vous dire que de l’inftant que J'ai à 
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nmencé à faire des enfans, & cela à 
se de dix-fept ans, on ma habitué aux 
Bnées; ayant ceflé de bonne-heure de faire 
Senfans, toujours fanguine, des éréfipelles 
|toutes fortes de petits accidens m'ont 
luir à l'habitude de trois ou quatre faignées 
lan, fans que j'aie jamais pu prolonger 
temps accoutumé; ayez la bonté de dé- 
ler d’après les renfeignemens que je vous 
nne de ma conduite: depuis à-peu-prés 
limois, il m'arrive fouvent d’avoir la rel- 
hition gênée, & quelquefois je la cherche 
lJoin, d’autres fois, à l’inftant de m'en- 
rmir, cette même gêne me femble plus 
le, m'eflraye & me tient réveillée plus 
moins; je fuisfujette aux vapeurs, & elles 
oviennent de mauvaife digeftion, ou par 
kelques alimens contraires à l’eftomac ; j'ai 
dinairement un bon appétit, à moins qu’il 
ÿ'ait de la bile dans mon eftomac, ce 
la lés Médecins ne m'enlève pas toujours, 
mme les humeurs s’épaifliffent volontiers 
lez moi, je fuis difficile à évacuer. Vous 
vez par ce détail, Monfieur, qu’en tout 
Ifuis un être affez fouffrant, avec un ex- 
lent rempérament, fi les chagrins ne 





Mvoient point affoibli : voudrez-vous avoir 


léomolaifance de me faire réponfe le plutôe 


b| L « E 

bible, & fi vous me confeillez, comme je 
Men doute pas, votre élixir, Jaurai Phon- 
fur de vous prévenir de l'effet qu'il fera 





fr moi, mais tout ce qui échaufñe , nreft 
Ærnicieux. J'ai Phonneur d’être, Monfeur, 


La 
DL | 
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avec eflime & la plus parfaire confidél 
tion, &c. Signé Grau Tlée de Berquen.| 

Nota. Que cette Dame doit être gué| 
de toutes ces diverfes infirimités qui, quoit 
graves, ne laifloient pas d’être trés-inftià 
portables; ce qui me fait augurer la guérifc 
c'eft qu’elle devoir m'écrire, fi elle ne P«) 
pas été. | | 

















Lente 106. 


| 


De M. Bertrand » Commiflaire des Guerres ; | 
Quimper- Corentin ce 0 Janvier 17820 


ÎL faut, mon cher bon ami, que vcÂ 
rendiez fervice à beaucoup d’honnêtes femrri 
dans cette ville à qui j'ai parlé de votre élixf 

aites-en un envoi de vingt-cinq bouteill& 
a M. Duchatel, ancien Officier de marin 
en {on hôtel à Quimper-Corentin en Bali 
Bretagne; vous y mettrez le Livre & facif 
dont l’on doit s’en fervir, & ne perd} 
pas de temps; cette femme qui veut fai 
des heureufes, doit fevrer fon fils le mo 
prochain, & elle crainr les fuites : je fer} 
tres-aife d'apprendre de vos nouvelles air 
que de notre bon pays, aufli-tôt que Pt 
aura reçu ce dont je vous demande, il vor 
fera envoyé un effet fur M. Le Vavañeu 
eftimez votre envoi à trés-bas Prix, pañc 
que cela coûte des droits en entrant € 
Bretagne. ! 

Âdieu, mon cher ami, portez-vous bien 

je n’ai point oublié les fervices que vous ave . 


| 
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lus à ma femme, par le fecours de voire 
KT qui a également rendu la vie à Mad. 
Ra Grange ma nièce, qui, lorfqu’il lui 
ladminiftré, étoit à la mort, & Ma recon- 
Mance fera éternelle. 

Va l'honneur d’être avec un trés-fincère 
Parfait attachement, Monfeur y RC. Signé 


LETTRE 107. 


De Mad. Corrard Le Dep, 





[Monsizur, je vous dois trop, pour ne 


| employer les premiers momens de ma 
valeicence, pour vous rendre grace de 
meilleure fanté dont je jouis à préfent 
jour en jour, depuis l’ufage que j'ai fair 
pr'otre excellent élixir : j’étois accablée il 
toit déjà deux mois, & je croirois d’ail- 
Ms manquer à l'humanité, fi je ne pu- 
Afis continuellement les merveilleux effets 
| Je viens d’éprouver ; vous favez qu'avec 
| févre putride qui me rongeoit , un 
nd dévoiement, une couche arrêtée, un 
|ne pas paroître, une inflammation de 
fl: & cnfuire tomber dans une roux 2f. 
He qui me fuffoquoit, une inflammarion 
Pas-ventre qui S’eft déterminée par fup- 
ation, une rétention d’urine , enfuite un 
lport au cerveau, & tomber dans Phy- 
bifie. Mon mari, ainf que tous les 
lecins & Ghirurgiens , jugeant leurs 
urs inutiles dans cer étar, & m'ayant 




























228 ÉLIXIR 
abfolument abandonné, j'attendois quai 
mort terminât mes peines, lorfaue W 
Gar sas époufe de M. Gargam, Tréfo|] 
de France, & Mad. Bnériot. époufe del 
Guériot, SR des Tailles à Cha at | 
vinrent me vifiter dans mon trifte état ; € A 
engagèrent mon mari à avoir recours à V(| 
Lo: fque votre divin remède m'a été 
venu , il me fembloit qu’à chaque mir} 
je reprenois un ñouvel être, toutes uk 
douleurs & les (rERpEQneS de ma maladi 
font infenfiblement difipés, & fi je né 
retenue par la crainte de m’expoler M} 
au grand air, jointe au grand éloigneme]; 
j'aurois l'honneur d’aller remercier mon | 
bérateur , pour lui témoigner avec &k 
fentiment d’eitime & de reconnoiflance. 
l'honneur d’être, Monfieur, &c. Corratt] 
Del; & Plancy Le premier Mars 1770.44 


Hi 
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L'E£-T-TR x So 


De M. Lefebvre, Curé de Treépail près. 


Keims. | 





MonsiEUR , croyant devoir rendreh| 
témoignage à la vérité & à la bonté 
votre élixir, jai l'honneur de vous éc | 
que la es Laurence Thiery, ma 
roiflienne , âgée environ de 26 ans, fem 

1k 
de Jofeph Monin, à laquelle vous avez 
Es AE de He de votre élixir, d| 
elle a fait ufage felon votre ordonna | 
>|] STE | 
elle s’eft trouvée crès-foulagée d’un relie 


fl 


à 
b 
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couche mal purgé, qui, fans doute remonté 
Bu cerveau, avoit aliéné fon efprit, de telle 
forte que fa folie étoit celle de fe défaire 
d'elle-même & de fon enfant, & qu'à pré- 
Ment elle eft parfaitement bien guérie avec 
les deux bouteilles que vous lui avez en- 
Move , @& que, je lui ai fait Ro moi- 
fuême dans l’eau de fleurs de mille-pertuis & 
de tilleul, comme vous Mare ordonné ; 
mais comme elle craint, étant ds embar- 
fallée , qu'à fa prochaine couche il ne lui 
revienne quelques fymprômes de cette folie, 
Me « & moi vous prions de lui en renvoyer, 
À afin de ne pas attendre fix mois, comme 
la précéden te couche ; vous favez fa mifére 


E ème, c’eft ce qui me fait efpérer que 
| Monsieur , je fuis très-fenfible à toutes 












Lu ÉUTÉR MENT IOd: 


vous ne l’abandonnerez pas. J’ai Phonneur, 
&c. Lefebvre, Curé de Trépail près dé 
Reims ; a Trépail le 29 Janvier 1771. 
De M. Claufet, Apothicair. 

les attentions que vous avez eu pour ma 
femme; votre élixir lui a très-bien fait, car 
je m'apperçois que fon hocquet n’eit pas 
Mouc à ‘faic fi fréquent ; cependant elle la 

encore de temps en temps, fur-tout après 
jou elle a mangé, & qui lui dure moins que 
Hi -devant; voila fa fitua ation préfente ; elle 
M bon appétit & commence à fe mieux 
Mporcer ; ft vous jugez à propos qu'elle 



















Je continue, je vous ferai obligé de mer 
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renvoyer, & vous obligerez celui qui 
l'honneur , &c. Claufet, Apothicaire ; 
Chaalons le 13 Février 1360. 








L'ET TR # tro | 


De M. Le Roi. À 





Moxsieur, fi j'avois eu votre livre dans{ 
le temps que vous me fites le plaifr def 
m'envoyer votre élixir Américain, j'aurois ÿ 

Ji SES | 
rendu un grand fervice au Public. Je l'ai 
gardé près d’un an, dans ma pharmacie, 
fans en connoître le mérite. Enfin ayant ac: | 
couché l’époufe de M. Jaquinot, Seigneur | 
de Jonereuille; elle fut furprife de tranchées | 
violentes , fiévre & engorgement de lait qui | 
nous faifoit craindre un dépôt. L'on me 
demanda fi j'avois de votre élixir : je ré2 | 
pondis qué j'en avois, mais que j'ignorois | 
{a propriété : nottez qu’ils avoient le livre, | 
& moi le remède. Je lui adminiftrai comme 
il eft préfcrit, & à la troifième prife elle. 
fe trouva radicalement guérie. La Dame 
époufe de M. d’Eu de Montigny , Seigneur 
des Grands-Jardins, demeuranc à Chavange, 
à qui j'ai fait prendre quatre à cinq dofes 
du même élixir, après l'avoir accouché, à | 
reçue une parfaite guérilon. La femme du 
fieur Vagnebaux, Marchand à Chavange, 
s'étant trouvée dans l’état d’une fupprefion 
de couche, gonflement des mamelles , avee 
dureté & pulfation douloureufes, a été guérie 

par 





RE ET 














par le même remède. Enfin je vous en 
citerois beaucoup d’autres, fi je recherchois 
soutes celles que j'ai guéries par cer excel- 
lent remède; je vous prie, Monfieur, de 
vouloir nous en procurer au befoin, & de 
me faire pafler votre Livre. Recevez d’abon- 
dant mes très-humbles remerciemens , & 
croyez que je ferai route ma vie, Monfieur 
& cher Confrère, avec la plus parfaire 
imitié, &c. Le Roi; 4 Chavange le 20 
pépeembre 1771. 
















L'on a cru devoir infèrer dans cette Brochure 
vaucoup plus de Lettres que de Certificats, 
omime étant plus détaillées, & qui, par con- 
équent, faciliteront Les Dames à faire le paral- 
èle de leurs maladies ; celles qui voudront plus 


le Certificats, auront recours à la première 
Édition. 
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CERTIFIC:A TS 
DE DIFFÉRENTES PROVINCES. 





ADRESSES ï | 


(| 


AU S: DECOURCELLE, | 


Qui prouvent la bonté & proprieté de for 
LIXIR. 


NO NT: iQ 
LE | 
Ii ous fouflignés, Maire & Échevins def 
la ville de Chaalons-fur-Marne | certihonsi, 
que le fieur Decourcelle accouche, depuis 
douze ans en cette Ville , fans que nou, 
ayons entendu parler d'aucun accident fur4l, 
venu aux perfonnes qu’il a accouchées , cer: 
tifions encore que ledit fieur Decourcelle eff, 
compofiteur d’un élixir approuvé par le pre:|, 
mier Médecin du Roi & ceux de la Com-| 
miflion, duquel élixir nous avons entendu 
dire qu'il produifoit des effets fouverainsf 
pour les fuites de couches, & autres ma-} 
ladies du fexe , en foi de quoi nous lui avons 
délivré le préfent Certificat. A Chaalons ce| 
10 Décembre 1769. Signé à la minute, le/ 
Gorlier, Maire; Lorain de Beuville, Éche- | 


nil 
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vin; de Villarfy , Chevalier de Saint-Louis - 


chevin ; Gueriot, Échevin & Receveur des 
N°22 








Nous fouffignés, Maire & Échevins de 
la ville de Vitri-le-François, certifons à 
tous qu’il HS » que le fieur De- 
courcelle , hirurgien demeurant en certe 
Ville , accouche depuis qu'il y eft établi, 
fhon-feulement les perfonnes de diftinéion 
Ile cette Ville & autres, Mais encore dans 
es Villes & autres Lieux de Ja Province , 
ans Que nous ayons jamais oui dire qu'il 
it arrivé aucun accident aux perfonnes qu’il 
accouchées : certifions en outre qu'il eft 
Mompofteur d’un élixir approuvé par le pre- 
nier Médecin du Roi » & ceux de la Com- 
Qhifion , duquel nous entendons rapporter 
Bus les jours des effets merveilleux , tant 
jour empêcher les fuites fâcheufes des cou- 
Mes, que pour plufieurs autres maladies des 
Hrfonnes du fexe, en foi de quoi nous lui 
rons délivré le préfent Certificat : A Vitri 
Ÿ 1% Mars 1771. Signé à la minute, 
Mallidare, Maire : Perard de Reims, Éche- 
Mn, Gillet; J. Seneuze, Warland, Docteur 
M Médecine. 
| + A à 





Nous fouffignés, Maire &\ Échevins de 
N ville de Saint-Dizier, Juges Civil, Cri- 
linel & de Police, & Commandant pour 


| Q ij 


| 
| 
| 
| 
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le Roi en l’abfence de M. le Gouverneut ;| 
certifions à tous qu'il appartiendra, que le} 
feur Decourcelle, Chirurgien demeurant à 4 
Vitri-le-François, accouche depuis plufieurs|f 
années en cette Ville, non-feulement les|f 


perfonnes de diftinétion de cette Ville & 


‘autres, mais encore dans les Villes & autres,# 


Lieux de la Province, fans qu’il foit arrivé 
aucun accident aux perfonnes qu'il à accou-.} 
chées : certifions en outre qu'il eft compos} 
fiteur d’un élixir approuvé par le premier, 
Médecin du Roi & ceux de la Commifhon,;f 
duquel nous avons entendu rapporter tous;k 
les jours des effets merveilleux, tant pour, 
empêcher les fuites fâcheufes des couches.,.f 
que pour plufeurs autres maladies du fexe;||l 
en foi de quoi, nous lui avons délivré le} 
préfent Certificat. À Saint-Dizier le 7 Mars 
1771. Signé à la minute, Duchemin, Maire,f 
Pupin , Échevin ; Courcier, Confeiller ;} 
Defchamps, Confeiller; Gayard, Échevin.! 

If 


y | 


N°, 4: 


[as 
v à 


Nous fouflignés, Avocat én Parlemerit ;| 
Maire, Juge ordinaire, Civil, Criminel ;| 
Police & Manufaétures de Suippe, & ancier 
Échevin de la Communauté dudit Suippe.l 
certifions que le fieur Decourcelle , Chirur} 
gien demeurant à Vitri-le-François, ef | 
compofteur d’un élixir, qualifié élixir Amé:| 
ricain, dont nous avons entendu rapporte \ 
les eflets les plus mervilleux , tant pou. | 
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que pour plufieurs autrés maladies du fexe. 
Certifions en outre qu’il eft de notre 
parfaite connoïiffance, qu'au moyen dé cet 
élixir, des bouillons, tifanes & autres vé- 
hicules indiqués par fon Livret, ledit fieur 
| Decourcelle a très-promptement arrêté ; 1.2 
Des pertes très-confidérables ; 2.° Rendu le 
ton à la nature de différentes perfonnes du 
fexe qui ne purgeoient pas, ou qui Îe fai- 
foient trop ou trop peu, ce qui les ren- 
doient valétudinaires; 3.° A foulagé & guéri 
trés-promptement différentes femmes grofles 
dans leurs maux de cœur & vomiflement, 
& les douleurs aigues qu’elles éprouvent 
dans leurs groffeffes ; 4.° Enfin il a foulagé 
& guéri des perfonnes incommodées du 
“hangement de tempéräment , aufli - toc 
qu’elles ont eu recours à fon élixir ; que 
f'eft d’après ces heureufes expériences, que 
sous avons prié ledit fieur Decourcelle d’é- 
fablir un bureau audit Suippe, pour la dif- 
ribution dudit élixir, en foi de quoi nous 
ui avons délivré le préfent pour lui fervir 
% valoir en temps & lieu. Fait à Suippe 
le 23 Mai 1771. Signé à la minute, Marguer, 
Maire ; Marguet, Lieutenant; Aubert, Ca- 
Mhicaine de Bourgeoifie ; Marguet , ancien 
échevin; Lepage, ancien Échevin; Marguer, 
"Admodiareur ; Jean Aubert, ancien Éche- 


tn. 
| 2x 
Q iij 




























empêcher les fuites fâcheufes des couches, 
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Ms: on 0 


| 


Nous Jacques Matis, ancien Praticien, | 


f 
| 
| 


exerçant la Juftice de Vouzy, en l’abfence } 
du fieur Juge en icelle, certifons à tous | 
qu’ilappartiendra, que Marie-Louife Savary, | 
époufe du fieur Antoine Payer, Meünier | 
des moulins dudit Vouzy , & (Catherine| 


Durand , époufe du fieur Verat, marchand 


à l 
demeurant audit lieu de Vouzy, étant l’une) 


& l'autre attaquées d’un épanchement de 


| 
| 


lait après leurs couches; après avoir eu re- 


cours à différens remèdes inutilement, elles: 
fe font fervies de l’élixir de M. Decourcelle; 
ancien Chirurgien-Major demeurant à la 
Ville de Vitri-le-François ; elles ont été, 
l’une & l’autre roralement guéries en peu: 


de temps; {çavoir, ladite Savary en l’année f 


1769 , & ladite Durand en la préfente 


| 


année; en foi de quoi j'ai délivré le préfent,.. 


que lefdites fufnommées ont figné avec moi. 
Cejourd’hui 13 Mars 5771. Signé à la mr 


nute , Marie - Louife Savary , Carherine | 
| 


Durand, Matis, Praricien. 


NC: L 


[L: 


Je foufligné, Docteur en Médecine, & 


| 





Doyen des Médecins demeurant à Vitri- 


le-François, certifie que M. Decourcelle , 


Maître en Chirurgie de notre Ville, fait: 


| 


[! 


fa partie principale des accouchemens , dans | 


l 
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laquelle il eift trés-expert; qu'il débite un 
“lixir de fa compoftion pour les maladies 
du fexe ; notamment pour les accidens 
uites de couches ; qu’il l’emploie avec fuccès, 
dont il reçoit journellement des remercie- 
nens, tant de bouche que par écrit, des 
Derfonnes étrangères; qu’il donne gratuire- 
nent fon reméde aux pauvres femmes qu’il 
oulage dans leur mifère; qu’enfin je fuis 
émoin du bon effet de fon remede, en foi 
le quoi j'ai figné pour lui fervir & valoir 
e que de raifon. À Vitri ce 29 Avril 1771. 
igné à la minute, Blanchart. 


Ne 7. 


? 





| | 

JE foufligné , Docteur en Médecine , 
Tédecin ordinaire penfionné de fon Altefle 
Little M. le Duc d'Orléans, demeu- 
int à Joinville, qu'ayant fait ufage de lé 
ir Américain dans plufieurs maladies du 
xe , notamment dans une maladie de nerfs 
>s plus anciennes & des plus compliquées, 
| qu'ayant. vu des effets merveilleux de ce 
méède, que M. Decourcelle m'a dit être 
mpolé avec des feuilles & des fleurs d’ar- 
es de Saint-Domingue, j'ai cru que pour 
bien de humanité , & pour rendre 
ftice à la vérité, je devois en donner un 
ertificat. Donné à Joinville le 11 Avrif 
#69. Signé à l’original Valdruche, Doyen 
@s Médecins de Joinville. 





Q iv 
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Ne 0 
| 
JE foufigné, Docteur en Médecine ‘a 
bli à Vitri-le- François, & certifie qu 
depuis deux ans & demi que j'ai employé 
l’élixir Américain de M. Decourcelle avec 
fucces dans diverfes maladies , notammeni| 
pour celles qui venoient par les accidens di 
fair, & dans les changemens de tempéra; 
ment, dans lefquelles maladies il a fait des 


1 
| 





‘effets merveilleux, & que d’ailleurs il n’eff 


pas venu à ma connoiflance , qu'aucune 
femme de Vitri ni des environs ait eu oc’ 
cafion de s’en plaindre, que je ne leur ai pa: 
même entendu dire qu'il eût procuré plu: 
de chaleur qu’à l’ordinaire; c’eft pourquo 
j'ai délivré ce Certificat afin que le publie! 
{oit certain de fon efhcacité : a Vitri le 1.0 
Avril 1769. Signe à la minute, Deguienne 


(N°: 6: 


JE foufligné, Maître en Chirurgie def 
meurant à Saint-Dizier, ancien Chirurgien 
Major de la Marine, certifie, qu'ayant fai 
un ufage afez fuivi de l’élixir de M. De: 
courcelle, Chirurgien à Vitri, depuis en: 
viron deux ans avec le plus grand fucce( 
dans les fuites de couches, laits épanchéi| 
& changement de tempérament , & qui 
d’ailleurs il n’eft pas venu à ma connoiffanc| 
que ce remède ait procuré aucun mal; c'ef} 
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pourquoi j'ai cru, pour rendre juftice à la 
vérité, devoir donner ce Certificat pour fer- 
ir & valoir en ce que de raifon. 4 Suint- 
Dizier le 19 Avril 1769, Signé à la minute, 
Gerard, 

NAT 


( 


Le JE foufligné , Chirurgien- _Juré , certifie 
qu'ayant vu les bons effets de lélixir du 
fieur Decourcelle mon Confrère, Chirurgien 
de cetre ville de Vüätri, je. lui en aurois de 
mandé plufieurs fois:pour en faire ufage dans 
és fuites de couches & autres maladies des 
fémimes, duquel je me fuis toujours parfai- 
tement bien trouvé, & que je continue d’en 
fire ufage; en foi “ge quoi je lui’ai délivré 
je préfent Certificat pour fervir &' valoir en 
(r° que räifon. 4 Wivri ce 15 Février 1769, 
5" 





1pné à l'original ; Héar, 


NL CE: 


| JE fouffigné ; Curé de Changy, Merlaut 
(se Outreponr, céstifie que M. Decourcelle, 
Maître ‘Chirurgien demeurant à Vitri, a 
accouché , & traité apres leurs couches ; 

plufeurs pauvres femmes , de même que 
d'autres maladies, le tout avec fuccés ; en- 
forte que lefdites femmes & autres malades 
Mont été guéries parfaitement par un certain 
“lixir donc il fe fert; je dois encore certifier , 
Hoôonformément à la vérité , que les cures 
Mhcureufss ont été routes gratuites & de pure 




















charité, de fa parts & ce depuis onze à! 
douze ans que mondit fieur Decoureelle efl 
de retour de l’île de Saint-Domingue. 4] 
Changy ce 30 Décembre 1768. Signé à la mi 
nute, Delacourt. 


N.° 12. 
















JE fouffigné , Prêtre, Bachelier de la Fa! 
culté de Théologie de Paris, Chanoine & 
Trélorier de l'Égle collégiale & Royale Î 
de Vitri-le-François, Échevin de ladite! 
Ville, certifie que M. Decourcelle , Chi-| 
rurgien, a guéri radicalement ma fœur de! 
coliques violentes, pour l'ordinaire accomr | 
pagnées de fièvres, & dont les douleurs} 
trop fréquentes avoient rendus les mufclesf 
fi fenfibles, queles médecines les plus légères, 


L . L1 L 2 . | 
lui occafionnoient des irritations & des gon= 


flemens confidérables, Après plus de trois | 
années de foufrances , & avoir inutilement | 
éprouvé les remèdes ufirés en pareil cas, | 
elle a fait ufage de fon élixir qui l’a purgée 
infenfiblement & entièrement guérie; en 
foi de quoi j'ai délivré le préfent Cerrificat. 
A Wire ce 6 Mars 1769. Signe à la minute, | 
de la Haie, Î 


| | 


MN: 85, 1 
; (l 
JE certifie que M. Decourcelle, Accou- 
cheur, à accouché plufieurs Dames de ma, 


| 


Paroifle, qu’il les a traité dans routes les | 
fuites de leurs couches , fans qu’il foit arrivé | 
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aucunes d'elles , aucun fâcheux accident 
e ma connoiflance ; en témoin de quoi-je 
1 ai délivré ce préfent Certificat. 4 Chaalons 
k 31 Mai 1769. Signé à l'original, Malicet, 
juré de Notre-Dame dudit Chaalons. 






Necr4: 
| 
| JE fouffigné, Prêtre & Curé des Rivières 
iifdiction de Vitri, généralité de Chaalons j 
JErtihe que plufieurs femmes de ma Paroille, 
D nommément la nommée Jeanne Lambert, 
mme de Pierre Garnier, Laboureur, in- 
ipables de vaquer à leurs afaires pour 
aladies occafonnées par vapeurs & chan- 
ement de tempérament , ont été enticre- 
tent guéries par la vertu d’un élixir qui 
ur a été adminiftré gratis par M. Decour- 
lle » demeurant à Vicri, ledir Cercifcar 
pur valoir à ce que de raifon. Donné audir 
tu des Rivières ce 22 Mars 1771. Signe à Ja 
inute, Boulland, Curé des Rivières, 


| Deux se 




















JE certifie que M. Decourcelle, Accou- 
ieur, à très-bien traité plufeurs de mes 
Mroifliennes, & que les fuites de leurs cou- 
Mes ont été très-heureufes, & que je n'ai 
lle connoiflance d'aucun accident qui foit 
frivé aux femmes qu'il a traitées en certe 
Mlle; certifie en outre que j'ai fait appeler 
Hit fieur Decourcelle pour une de mes 





D | 
| 
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Paroiffiennes, à qui j'avois adminiftré le $! 
crement de l’Euchariftie pour une fuite € 
couche , & qu’elle à été heureufement gut 
rie en prenant une bouteille d’un élixir con! 
pofé par ledit fieur Decourcelle. 4 Chaalo}| 
ce 18 Février 1771. Signé à l'original, Rouffe!| 
Curé de Saint-Germain. i 





N.°- I 6, 


Je foufligné, Prêtre, Curé de Perthes | 
Doyen de la Chrétienté de Perthes , certif 
avoir connoifiance de la maladie de laditf 
femme de Claude Chevillon , qu’elle { 
confulté plufieurs Médecins & Chirurgier| 
de ce canton , & qu'après la vifite de WF 
Decourcelle + MeoiCheut attuellement 
Vitry, lui avant confeillé de faire ufag | 
de ce qu'il lui donnoit , elle a eflectivemer| 
été tellement guérie, qu’elle n’a reflen] 
depuis aucune incommodité ; en foi dequt| 
j'ai délivré le préfent certificat pour ferv | 
ce que de. raifon. À Perthes ce 27 Décembi] 
1768. Signé à la minute, Dupuis, | 
Curé. de Perthes 


il | 


l 


N°. 17. 
JE fouffigné, Prêtre de La Dodtrine Chrc} 


tienne , Curé de Norrois-fur- Marne , cer! 
tifie qu ayant prié, il y a quelques années} 
M. Decourcelle, Maître Chirurgien, af 
venir voir deux perfonnes de ma Paroilil 

trés-dangereufement malades & après avoi! 
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sçu leurs Sacremens , elles ont été tirées 
uw danger éminent où elles étoient par 
uelques gouttes d’un élixir qu’il leur donna 
n ma préfence, dont j'ai vu l'effet falutaire 
ans. l'efpace de vingt-quatre heures; en foi 
e quoi j'ai délivré le préfent Certificat: 
ait a Norrois le 15 Mai 1769. Signé à la 
ninute , Berchelemy, Curé de Norrois-fur- 


larne. 
N.° 18. 


JE fouffigné, Curé de Couvrot & Villers- 
ir-Marne , certifie que M. Decourcelle 

Taître Chirurgien demeurant à Vitri, A 
raté avec fuccès depuis environ dix ans 
lufieurs Malades dans mes deux Paroifles, 
ntr'autres plufieurs femmes malades en fuites 
e couches, qu’il a guéries par le moyen d’un 
ertain élixir, qui n’a jamais eu de mauvaifes 
dites ni caufé aucun accident; en foi de quoi 
ai figné,.& Couvrot ce 12 Diite 1768. 
igné à la minute, Le Clerc, Curé de Cou- 





Blroc & de Villers-fur-Marne. 





N'£4r0; 


Le foufigné, Chévalier, Seigneur de De- 
buze & Plichancourt , ancien Capitaine 
’Infanterie, Chevalier de l'Ordre Militaire 
Le Saint-Louis, certifie que M. Decourcelle 
accouché Hoi fois Mad. de Brunet, & 
w’au moyen de l’élixir qu'il lui a donné , 

[re n’a prefque point eu de tranchées, & 

















254 Éti'xÉT in 
que dans fa dernière couche, ayant eu tn, 
fappreffion entiere le fixième jour de fa couch(, 
une dofe de fon élixir l’a entièrement ei 
je certiñe en outre que deux femmes dl 
village de Plichancourt ayant eues auffi ur 
fuppreflion rotale de cinq ou fix jours, || 
même élixir leur a fait le même efler, «| 
que par ce moyen elles n’ont eu aucune 
fuites fâcheufes que l’on avoit lieu de crair 
dre; nous certifions auff que depuis treizf 
ans que M. Decourcelle accouche dans € 

pays-ci, il ne lui eft morte aucune femmi] 
entre fes mains, ce qu'on a lieu d’attribue} 
non-feulement à fes talens pour les accou] 
chemens, mais à la bonté de fon élixir. 4] 
Plichancourt ce I9 Juin 1767. Signé à 


LÉ 
Ù 





















) | 


minute, de Brunet. 


\} 


RL 


N.° 20. | 
| | 

JE fouffigné , reconnois avoir vu à Glaune| 
une femme en couches à toute extrémité 
& ce parce qu’elle n’avoit pas été délivré 
pendant environ cinq jours, accident qu 
étoit accompagné d’une fuppreffion totale ,} 
avec une infinité d’autres accidens, comme] 
tenfion au bas-ventre, redoublement de fiévre.l 
je me rappelai heureufement que M. Decour-{ 
celle, Chirurgien de notre Ville, compofoit} 
un élexir dont j'avois entendu faire beaucoup, 


d’éloges pour les maladies des femmes: j'ail 
Envoyé très-promptement chez lui qui donna 
charitablement une bouteille d’élixir qui 


| 
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bientôt changea les chofes: elle rendit peu 
Je temps après l’arrière-faix qui étoit en 


Partie pourri, fes évacuations fe rétablirent 
x fur guérie en très-peu de temps, ce que 
Me certihie pour fervir & valoir. 4 Visri ce 
Mo Seprembre 1778. Signé Mlle. de Saint-Genis. 


| N.9 2r. 


# 
l 


Il JE foufligné, M.e Chirurgien demeurant 
N Thieblemont, certifie que M. Decourcelle 
jnon Confrère eft veau dans ce pays pour 
|| Be les traitemens de plufeurs accouche- 
Pens fâcheux, & qu’il a applani toutes les 
jiiicultés qui fe font rencontrées par le 
fhoyen de fon élixir Américain, ce que je 
Mrciñe véritable, en foi de quoi j'ai délivré 
préfent certificat. 4 Thieblemont ce 23 
vrier 1778. Signé Lagaine. 











l 













€ 


| Je foufligné, certifie le contenu ci-deflus 
fritable, les jour & anfufdits. Signe Bacquin, 
uré de Thieblemont. 

| 

| 

| N°9 32. 

{ Je foufligné, Jofeph Baudet, Laboureur 
-emeurant à Thieblemont , certifie que M. 
Mecourcelle, Accoucheur à Vitri-le-Fran- 
bis, s’eft cranfporté ici à ma follicitation 
lbur voir ma femme qui écoit à route extré- 
ité pour un épanchemtent de lait & fup- 
cffion, que ces aceidens ont diminué, & 
\, à mefure qu’elle a faic ufage de l'élixir 


À | LA 




















256 ÉLIXIER 
de mondit fieur Decourcelle , & eft päñ!! 
fairement rétablie , ce que je certifie vérita| 
ble & ai figné. À Thieblemont le 23 D'écembr 
1768. Signé Baudet. 

Je foufligné, certifie le contenu ci-deflu/ 
véritable , a Thieblemont ce jour & an fufdits\ 
Signé Bacquin, Curé de Thieblemont. 








SANTE | | 


Je foufligné, François Didon, Maitre def 
Pofte de Strafbourg, que M. Decourcelle { 
Accoucheur à Vitri, a accouché mon époufi{ 
de deux accouchemens contre nature, & 
que dans ces deux couches elle a été atta:| 
quée de fiévre continue & fuppreflion, | 
defquels accidens elle à été guérie par l'ufagi| 
de l’élixir Américain, ce qui l’a détermini| 
à continuer d'en prendre dans fes autre | 
couches ; je certifie en outre que dans mot | 
village, il s’eft rencontré plufieurs femme | 
à qui il eft arrivé de femblables accidens ot} 
différens; que j'ai, pour leurs foulagemen | 
& les tirer de la morr, envoyé plufeur| 
fois en pofte à Vitri, pour leur en donner } 
ce qui a réufli; je certihié en outre qu'ur 
Courier de Paris à Strafbourg, dit à morf 
époufe que lorfqu’il étoit parti de Paris | 
il avoit laiflé fon époufe dans le plus granc 
danger , par une perte confidérable , &' 
qu’il ne croyoir pas qu’elle fût vivante dan | 
le quart-d’heure qu’il en parloit ; mon époufi{ 


| 


fentant tout le danger ,& connoiffant l’élixiil 





Américair h 





| PA MA RL ICI Ni 
Mméricain, lui confeilla d’en envoyer p 
Mnalle deux bouteilles qui, à l'arrivée à 
HN trouvèrent la femme de ce Courier 
fncore vivante, mais pour-ainfi-dire comme 
norte, & que cet élixir a cependant rap- 
| 
Î 
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ar la 





| 


ielée à la vie, & il l’a parfaitement guérie, 
e que je certifie ce 20 Décembre 1778. 
igne François Didon. 

Je certifie le contenu ci-deflus véritable, 
| Thieblemont ces jour & an ci-deffus. Signé 
JPacquin, Curé de Thieblemont & Faire- 
fhonr. 


| N.9 34, 





Al ére pendant fix mois perclue totalement 
M tous fes membres à la fuite d’un lait 
Ahanché, & qu'il lui étoit pendant ce temps- 
|impoffble de fe remuer ni faire aucune 
pêce de fonctions fans fecours, toujours 
'uchée, excepté pour faire fon lit, reflen- 
nt des douleurs violentes par tout le Corps , 
avec tout cela extrêmement enflée, pour 
| quelle maladie j'avois fait exa@ement tout 
| que les Médecins & Chirurgiens de 
haalons m'avoient confeillé; ma femme étant 
Mujours dans le même état, & ne fachant 
le faire, M. notre Curé voyant cet étar 
Eheux de la malade, me confeilla d’alles 
HVicri confulter M. Decourcelle qui me 
{nna par charité de fon élixir que je fis 
Mendre à ma femme, au moyen de quoi 
l'ai rérablie parfaitement, ayant rendu 


| 

; 

| Je foufligné , reconnois que ma femme 
| 


| 
| 












































258 CÉLTXTR 
fon lait par les urines & ‘la tranfpirationl| 
A Tibi. près de Chaalons ce 18 Avril 1770) 

un 
! 


r | 

Je fouflignée, certifie qu'étant a la cam! 
pagne près de Vitri-le-François, une femni 
vint me dire que fa voifine étoit accouchée fl 
& que depuis vingt-quatre heures elle étoié 
dans le plus grand danger; fachant qu 
la plupart de ces femmes n’en connoiffen4 
pas aflez pour m'en tenir à ce qu’elle. rap-} 
portoit, j'allai la voir & la trouvai même 
plus mal qu’elle ne me l’avoit dir , ca: 
outre que je. la trouvai avee une: grandi} 
févre , appris aufli que la Sage-femm 
n'avoit pu la délivrer , ce qui me fit prend] 
le parti d'envoyer promptement à Vitri che: 
M. Decourcelle , qui donna charitablemeni| 
une bouteille d’élixir qui, non-feulemeni 
calma la fiévre, rétablit la fuppreflion &k 
lui fit rendre larrière-faix qui étoit déjil 
en partie pourri, c'eft pourquoi j'ai donné, 
le préfent Certificat. 4 Wivri le 25  Aoki 
1777- Signé Marie Juflos. l 


Na as, 














N.9 26. LE 

4 

Je fouffigné, Paul-François Verjus, Maître! 
Tourneur, que ma femme a éré arraquée 
d'une maladie de nerfs & d’une perte des} 
plus confidérables pendant neuf mois, lefquels! 
accidens fans doute ont occafonné les con- | 


, 








| 
| 
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cidivoient au moins trois ou quatre fois par 
femaine , & qui duroïent quelquefois vingt 
heures, tant dans lés convulfions, que dans 
une elpèce de lérhargie dans laquelle elle 
romboit après les convulfions qui étoient 
hiconfidérables, que l’on pourroit dire qu'on 
en a crès-peu vu de femblables, & qu’en 
conféquence j'aurois été forcé de la laiffer 





Eonduire à l'hôpital où elle fut traitée par 
P | 


ls Médecins & Chirurgiens dudit hôpital, 
ant par les bains tiédes ou froids, que 
bar les’ remèdes généraux pendant l’efpace 
lé trois mois, fans ävoir reflenti aucune 
‘lpèce de foulagemeñt; qu’enfin voyant les 
nèmes accidens fubfifter, je retirai ma femme 
hez moi, & priai M. Debranges, Chanoine 
le cette ville qui a eu connoiffance de ces 


| 
| 


livers accidens, d’engager M. Decourcelle , 
Auteur de l’élixir Américain, de venir voir 
na femme, ce qu'il fit volontiers, & lui 
dminiftra fon élixir qui en moins de trois 
-maines, non-feulément à guéri fa perte 
lé fang, mais encore les convulfions & la 


éthargie; cette mäladié étoit fi confidérable 
Qu'elle -effrayoit cous ceux qui là voyoient: 
Hependant les convulfions fe calmèrent au 


out de trois femaines comme M. Decour- 


Melle l’ayoit annoncé; elles parurent bien 
Hoins fortes & fans pertes de fang, ce qui 


ht bientôt calmé en recommençant l’élixir: 


luillet 1776. Signé Verjus. 
| R ij 


Ne que je certifie véritable: à Vitri ce 4 
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vulfons terribles qu'elle à éprouvées, qui ré 
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AE Na 





Il JE fouffignée, Marie - Jeanne, femme del 

l Parcollet, demeurant à Blaife-fous-Arzillers,f 

pin certiñle que je me fuis trouvée étant grofic} 

|, de neuf mois, avoir une perte des plus dan-f 

gereules, puifqu'on n’attendoit que ma mort 

oil & celle de l'enfant, qui a duré huit jours, 

pour laquelle on a tenté inutilement tou 
| les remèdes poflbles, quoique j'étois traitée 
| lo] par M. Joubert, le plus habile du pays & 
quil très-bon Accoucheur, lequel ne pouvant pas 
at) calmer cette épouvantable perte, me confeilla 

| ainfi que M. notre Curé d’avoir recours \àl 

=. M. Decourcelle, auffi Accoucheur à Vitril 

le-François, qui m’envoya une bouteille del, 

{on élixir qui fuffit pour me rétablir de cette 

perte, qui étoit ft forte, que l’on craignoiti 

de ne pas avoir le temps de m’adminiftrer| 

les facremens ; quelques jours après j'accou:| 

chai d’un enfant mort, ce qui me rendit Mal 

même perte auf forte qu'auparavant , maïs 

je repris le même remède & me fuis rétabliel 

| parfaitement. À Blaife au mois de Févrieri 

pie 1777. Signé Marie-Jeanne Parcoller. 


PARENT 
À 

JE foufigné, Pierre Choify , habitant del 
Loify, certifie que mon époulfe a été artaquée\ 
d'une perte des plus confidérables qui lui all 
duré & continué depuis un mois & demik 

















| À MÉRICAIN. 261 
après fes couches, malgré tous les fecours 
que les Médecins & Chirurgiens lui ont 
porté; que certe perte, au lieu de diminuer, 
a augmenté confidérablement; qu'en confé- 
ls ” LE) L e . 
quence j'allai voir M. Decourcelle, Chirur- 
gien-Accoucheur à Vitri-le-François qui lui 
donna une bouteille de fon élixir Américain, 
au moyen de laquelle elle s’eft parfaitement 
puérie de cette perte. 4 Loify Le premier 
QlAoër 1779. Signe Pierre Choify. 


N,9 29. 





JE fouflignée, Marie Lamotte démeuranr 
chez M. de Vivens à Vitri-le- François, 
ertihle qu’étant dans mon temps Critique, 
l'étois expofée à reffentir des éréfipelles tous 
les mois à-peu-près dans le même temps, 
jui d’abord avoient commencé par peu de 
Dfhofe, mais augmentant chaque mois à un 
Point à me donner la fiévre & me retenir 
iu lit, ce qui me détérmina à voir M. 










{croit pas à propos de me faigner , ce qu’il 
me défendit très-fort, parce que, dic-il L 
es faignées dans ces changemens ne pro- 
Mluiroient que de mauvais efiets, comme de 
ixer cette humeur fur la poitrine ou ailleurs, 
& qu'il falloit la faire évacuer par la tranf{- 
biration ou par les urines ; pour cet effer,, 
Ni me donna de fon élixir que je pris environ 
“huic jours par mois, il me produifit l’eflec 
“u'il en attendoit; je continuai environ trois 


R iij 





Decourcelle , pour favoir de lui, s’il ne. 
le 




































262 ÉLTXIR | 
mois, & depuis lors je ne m'en fuis poinfi 
reflentie; j'ai pañlé ce temps critique fans! 
n'en être apperçue, ce que je certifie fin} 
cère & véritable ; 4 Witri ce 20 Janvier 1770!) 

| 


Signé Marie Lamotte. | 
1l 


Ne. | | 
A 

JE fouffignée, Marie Beguin, époufe def 
Beguin, Caporal à la ville de Vitri-le-Fran-} 
çois, que dans mon changement & même 
avant, j'ai été attaquée de fi violentes éré.| 
fipelles à la têre & au vifage, & ce, fans 
manquer tous les mois pendant environ douze, 
ans ; que ceséréfipelles étoient fi fortes, quef 
j'étois réduite à être au moins huit jours] 
dans mon lit, tous les mois, ayant la tête 
grofle une fois plus qu'à l’ordinaire, & une 
févre continue avec redoublement; que cette| 
fujétion, jointe aux accidens qui exiftoienr| 
toujours, m'avoient fait chercher du fecour| 
où je croyois en trouver, c’eft-a-dire, que 
j'aiconfulté rous Les Médecins de cette Ville;f 
fuivi même fort longtemps leurs avis fans! 
trouver aucun foulagement , ainfi que tous{ 
les Opérateurs qui ont paru dans cette Ville: 
rien ni faifant & déterminée à mourir , Mon 
me confeilla de voir M. Decourcelle , nou-f 
vellement arrivé dans ce pays , qui me 
confeilla de prendre de fon élixir dont 11 
me fit ufer pendant quatre mois, huit à dix 
jours chaque mois, en me faifant couv 
la tête par-deflus mes bonnets d’une rerrinel 














Mait qui s’étoit fixé fur les poulmons, & 
fue s'ils n’étoient pas abcédés, qu’il pré- 
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que lon avoit auparavant fait cf jaufler , {eu- 
lement quand je prenois l’élixir & étant au 
lit, ce qui dés les premiers mois diminua 
la fiévre & l’éréfipelle , ce qui me déter 
mina à fuivre exactement ce qu'il me pif: 
crivit; je ne fis rien autre chofe que de con- 
rinuer ainfi, & fus parfaitement guérie, au 
point que depuis fept à huit ans je n en ai 
point reflenti, ce que je certifie : a Wisri ce 
10 Janvier 1776. Signe femme de Beouin. 


N:° 3r 





JE fouffigné, certifie que M. le Comte 
de Boncour fachant le trifte état de mon 
époufe qui étoit mourante de la poitrine, 
ayant une fiévre lente & continue, la poi- 
trine relâchée, le dos vouté & une toux 
concinuelle, me fit avertir que M. Decour- 
celle, Chirurgien, étoit arrivé chez lui pour 
Cher Mad. que fur le champ je partis, 
&. que lui ayant rapporte l’érat RESTE eux 
de ma femme, il m'aflura que c’éroic le 


Q 


royoit qu'il y auroit encore quelques efpé- 
rances pour fa guérifon , mais fi au contraire 
ils l’étoient , qu'il étoit certain qu’elle 
mourroit de cette maladie, cela ne m'et- 





| raya pas, parce que Jy comptois » cela 
Mn'ayant déjà été annoncé par ceux que j'avois 





Lonfulté ; L me donna HAE cette incertitude 


Mine bonccille de fon élixir dont elle à fait 


{ jai: 
| 


| 
| 
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ufage aufli-tôt, qui dès le commencemen|| 
lui fit un bien marqué, ce qui lui fit con! 
unuer pendant quelque temps, c’eft-à-dire| 
deux bouteilles lui ont fufñ pour la guéri| 
radicalement, ce que je certifie, & ai figné| 
À la Haicour entre Bar-le-Duc & Sainte 
Menchould le'12 Janvier 1780. Signé Maine|| 


N° 4 






















À 


Je foufligné, Étienne Bonaire , Maître: 
Tiflerand, que cinq à fix ans après le cham: 
gement de tempérament de mon époufe ; 
il lui à pris un dévoiement fi confidérable 
qui a duré près de quatre mois, qu’ellel 
alloit prefque toute les nuits une vingtaine 
de fois, fans que l’on ait pu y remédier, 
quoiqu’elle ait fair ufage de plufeurs re-| 
méêdes dont elle n’a reflenti aucun foulage- 
ment, C’eft ce qui me dérermina à aller voir! 
M. Decourcelle, Chirurgien de certe Ville, 
qui lui affura que c’étoit une fuire de fon. 
changement , & que fi cela étoit, il ne 
doutoit pas que fon élixir ne la guérit en 
peu de jours, qu’au contraire, fi ce dévoie-: 
ment étoit occafionné par la bile que cet; 
élixir ny pouvoit faire de mal, mais qu'il: 
ne le guériroit pas, que par conféquent on: 
pouvoit le center, il lui en donna, & elle] 
a été parfaitement guérie en moins de huit! 
jours, & fon eftomac qui ne faifoit aucune! 
fonction, fait parfaitement la digeftion, À 
fans reffentir ni pefanteurs ni renvois, comme 4 
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elle en avoit; preuve donc que cela venoit 
ce fon changement. 4 Wirri ce 20 Septembre 
WMi781. Signe Bonnaire. 

nl N,P034; 

M Je foufigné, certifie qu'étant à Naurois 
à ma campagne, l'on m’apprit qu'une femme 
que je connois, étoit dangereufement malade 
de la fuite de fa couche; j'allai chez elle, 
& la trouvai avec une fiévre confidérable, le 
ventre & tout le corps beaucour plus gros 
Moue de coutume ; m'étant informé des remè- 
Ales qu'on lui donnoit, & fachant qu’ils ne 
procuroient aucun foulagement, j'écrivis à 
M. Decourcelle pour qu'il lui envoyâr de 
fon élixir, ce qu'il fit gratis, & au moyen 
lu quel elie s’eft parfaitement guérie, ce 
fue je certihe fincère. À Wirri ce 20 Mai 
9760. Signé Doucet, Directeur des Aides, 














| Tr Q 
1} N° 54: 













| Je foufligné, Pierre Arnould , Boulanger 
à Vicri-la-Ville près de Chaalons, qu'ayant 
ma femme tres-mal d’une fupprefion à la 
luite de fa couche avec un flux de fang & 
ane fiévre confidérable, dont plufieurs gros 
corps éroienc morts, que j'allai prier Mad. 
Morel, Dame dudit lieu, pour la prier 
Bf'écrire à M. Decourcelle, Chirurgien à 
Vitri, pour le prier d’engaserce M. à donner 
| ‘24% P EI 0 

fe l'élixir pour le foulagement de ma femme, 


Hz qu'elle fe, & je portai moi-même la 
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lettre pour lui expliquer létat fâcheux dan| 
lequel étroit la malade, il m'affura que fi; jt. 
faifois prendre exactement la bouteille qu'il 
me donna, je pouvois tout efpérer; efleci-) 
vement, j'obfervai fur-tout une chofe efen| 
tielle qui étoit de a tenir bien chaudement| 
& de laider à la tranfpiration, &. je fui! 
parvenu à la tirer d'affaire; car la fiévre | 
le flux de fang , ainfi que tous fes acciden, 
l’avoient mis à la mort; ce que je certifie} 
À Vitri ce 20 Janvier 1781, Signe Pierre 
Arnould, ( 
N:? 35- 



































JE fouflignée, Nicole Leroy, Sœur de 
Loïfy pres de Vitri, qu'ayant une de mes pe- 
tites écolières qui à éré attaquée d’un éter: 
nument involontaire & continuel avec de: 
convulfions extraordinaires ; qu'ayant fai 
voir cet enfant agé d'environ neuf à dl 
ans, foit à Vitri, foit à Chaalons , à plufieur:| 
perfonnes de l'Are, fans avoir pu diminue 
aucun de fes accidens, quoique l’on ait fui. 
exactement ce que les uns & les autres avoient 
prefcrits : cependant les accidens augmentans, 
je retournai à Vitri pour la faire voir à M! 
Decourcelle qui étoit chez lui lorfque ÿà; 
Es pour confulter, & qui l'ayant bier, 
examiné, fe rappella avoir guéri l’époufc 
d'un Apothicaire de Chaalons d’un hocquet, 
& jugeant que © ’écoit la même caufe, il 
me donna de fon élixir, au moyen duquel] 


; 


17 
& d’un régime dans lequel il étoit queftion! 
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lasbains & de délayans, 1l l’a parfaitement 
dérie ; ce que je certifie fincère & véritable, 
We Vicri ce 15 Janvier 1781. Signé Nicole 
Leroy, Sœur d'école de Loify. 


|: JE certifie, Bourgeois de Strafbourg, que 
mon époufe ayant depuis longtemps du lait 
Épanché dans le fang, qui lui occafñonnoit 
une infinité d’accidens, & qu'ayant été in- 
formé qu'il y avoit chez Mad. Sommerfosel 
un remede efhcace contre ces maladies, je 
[ui en ai faic prendre, & que depuis ce temps 
elle s'eft très-hien portée; e’eft en confé- 
quence de ce, que j'ai cru devoir envoyer 
ce certificat en remerciement à l’Auteur de 
cé remède, quoique perfonne ne m'en ait 
demandé. À Strasbourg ce 22 Février 1381. 
Signé Schlober. 





N° 37: 


|: JE fouffignée, Marie Quaifon demeurant 
jt Vitri-le-François, qu’à la fuite de mon 
changement de tempérament j'ai été attaquée 
dune migraine fi confidérable, que je ne 
pouvois me perfuader que je pourrois y ré- 
fifter, que le moins qu'il pourroit m'en 
hrriver, feroit de perdre rout à fait la tête, 
fans pouvoir trouver aucun foulagement, ce 
qui a duré au moins fix à fept mois, & 
qu'au fortir de ces migraines qui revenoient 


f 


ous les rrois jours, j'écois pendant tous les 
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intervalles comme ne me connoiffant pas 
enforte que je ne pouvois rien faire : l’on ml 
confeilla de faire ufage de l’élixir Amérill 
cain auquel je n’avois aucune confiance » PE 
fuadée que rien n’étoit capable de me fou; 
lager ; j'en pris pendant huit jours dans I, 
temps qu'il éft indiqué par l’imprimé, don; 
je fus un peu foulagée ; je recommencé (| 
mois d'apres, j’éprouvai encore du foulage-.| 
ment; enfin, en recommençant pendant cinc 
a fix mois, j'ai éprouvée une guérifon par 
faite de mes migraines & des chaleurs qu 
me montoient continuellement à la tête, Ôj 
d'un mal-aife que j'éprouvois fans celle, c« 
que je certifie. À Wirry ce 29 Janvier 17811 
Signé Marie Quaifon, À 1 
| 

JE certifie, que moi Picard Perrier de, 
meurant dans la maifon de M. le Docteur 
Vallerand, fauxbourg de Veaux, qu'à 
fuite d’une couche qu'eut ma femme, il lu: 
furvint un abcès confidérable au deflous du: 
nombril qui perça feul par le moyen de divers 
cataplafmes indiqués par M. le Doeu 
Vallerand , & rendit beaucoup de pus; que 
cet abces dura environ fix mois, rendant] 
toujours du lait & du pus, fans apparence 
de guérifon, ce qui me détermina à aller, 
voir M. Decourcelle par le confeil de M, 
Vallerand , Médecin de cétre Ville, quif 
me confeilla {on élixir, dont ma femme 
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:n pris deux fois par jour, au moyen duquel, 
conjointement avec un panfement fimple 
’onguent de la mère feulement., le lait pris 

ñn autre cours, foit par la tranfpiration, 

(oit par les urines, & bientôt après la plaie 
qui étoit confidérable pour lors, s’eft guérie 
en trés-peu de temps, ce que je certifie. 4 


e 
BWirs ce: rs Janvier 1777. Signé Pierre Picard. 


N:/30: 





M Jr foufignée, Madeleine Simonet , habi- 
Hante dufauxbourg de Veaux , qu’à la fuite 
dune couche après faquelle mon enfant mou- 
ffrut, ce qui donna lieu à ce que mon fein 
devint beaucoup plus gros que de coutume, 
parce que j'avois beaucoup de lait, & mal- 
gré que je me le faifois tirer par une femme 
avec force, mon fein s’enflamma : l’on me 
confeilla de mettre des cataplafines qui ne 
produifirent qu’à augmenter la fiévre que 
javois déjà, & enfin mes deux feins s’ab- 
cédèrent & s’ouvrirent tous les deux en dif- 
férens endroits, lefquelles ouvertures furent. 
panfées par les remèdes ordinaires pendant 
plus de fix mois, fans que cela voulût fe 
refermer , ce qui me détermina à aller voir 
M. Decourcelle qui me fit prendre de fon 
Élixir deux fois par jour, & mettre deflus 
mon fein un cataplafme de fon bouilli dans 
l'urine par-deflus lPemplâtre de la mère, le 
lait pañla par les urines, & mes plaies fe 
Blguérirent bientôt après, en continuant l’élixir 
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juiqu'à parfaite guérifon, ce que je ceftifil 
fincère & véritables 4 Wirri ce 1 Janvid\ 
1778: Signe femme Simonet. | 



























Ni 1.0 
il Niro: 


EL DUR JE foufligné , Jean-Baprifte Defchamps| 
LUI Bourgeois de certe Ville demeurant a faux {| 
Di bourg de Saint-Dizier, certifie que mor 
| ép oufe arrivée àu troifièrte mois de fi groffeffe 

| devint enflée äu point que ceux qui à voyoie 
[1] ne s’imaginérent pas que ce für une #rofleflel 
l'UE mais bien une h ydropifi ie dans toutes Je! 
Qu régles, c’eft pourquoi on la traitaten con? 
féquence, mais’; ni lhydropifie ni la fiévré 
| ne diminuèrent en:rien, ce qu’il fallut ‘atren:f 
dre du temps , & depuis ce terme de trois mok! 

| elle eft reftée fans pouvoir vaquer aux affaires 

de la maïfon, & toujours au lit pendant Le 

fix mois qui TR compléter fon terme; 

les chofes allant toujours de plus mal er 

plus mal; je fis prier M. Decourcelle quel: 

que temps avant qu’elle accouchât, de venir! 

la voir; 1} nous aflura qu’elle étoit grofie;} 

quoiqu'hydrepique , qu’elle accoucheroït heu! 

J reufeinent d’un enfant qui ne vivroit pas, ce’ 
qui seit vérifié, & que fon hydropifie sé 
vacueroit avec fon lait, fi l’on avoit atren-| 
tion de lui faire prendre exàctement fon! 
élixir deux fois par jour, jufqu’à parfaite 
guérilon: elle a fuivi fon confeil & s’en effil 
bien trouvée, puiiqu’ au bout de deux moÏs | 
de ce régime, elle a été parfairement guérié, 








AD 








A MAÉ IRÉLICHAUT Ne at 
lon lait & les eaux s’érant évacués infen- 


Aiblement, ce qui eft la pure vérité. À 


Wisre ce 28 Mars 1782. Signé Defchamps. 


| 
| 


Near 


| JE fouflignée, Élifabeth Caquer, certifie 
jue ma fille aînée fut attaquée, en 1780 ; 
1 maladie de nerfs très-confidérable qui 





rulfions qui fe fuccédoient au nombre de trois 
U quatre par jour; que ces accés étoient 
5 violens , qu’elle perdoit tout à fait con- 
poiflance, mouvemens quelsonques, STE, 
bendant ‘plufieurs heures ; .qu'à cés pertes 
le connoiflances fuccédoient affez ordinaire- 
nent des convulfions très-fortes, & qu’enfin 
e tout fe terminoit par un déraifonnement 
otal, ce qui prouvoit que les nérfs du cer- 
eau étoient fortement embarraflés, ce pour- 
juoi, l’on adminiftra tous les remèdes in- 
liqués fans apparence de foulagement , quoi- 
ju’ils aient été continués au moins un mois: 
oyant que les accès au lieu de diminuer, 
lugmentoient en longueur, je me rappellar 
es offres que m'’avoient fait déjà M. De- 


ourcelle, Chirurgien de cette Ville, de lui 
aire faire ufage de fon élixir Américain que 


e connoïiflois depuis longtemps, pour en 


Mvoir faitufage dans mes couches avec fucces, 
Daui lui en fit prendre dans du lait d'amende 





rois fois par jour, en lui faifant obferver 
Mince dietre laiceufe , ce qu’il lui fit continuer 


-edoubloit par des acces de vapeurs & con- : 
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en lui faifant faire ufage des bains de jam:l! 
bes, ce qu’elle a obfervé jufqu’à la fin dela 
quatrième bouteille qui a fufñ pour fa gué! 
rifon radicale ,. puifque toutes fes convulfonst 
& fpafmes font rotalement ceflés, & que! 
depuis ce temps elle ne s’en eft nullement 
reflentie, ce que je certifie, & ai figné époufe!} 
de M. Caquer. à | 
Nota. Que dans ce même temps il y avoit} 
iciune jeune Dame attaquée des mêmesfymp® 
tômes & des mêmes accidens, qui n’ayant|} 
pas eu autant de confiance en ce remède, Ï 
parce que la première bouteille ne fit pas] 
un effet marqué , fut. obligée d’aller à Paris, { 
d’où à la vérité, elle revint guérie, mais 
aprés un traitement de trois mois, tandis} 
que la Demoifelle dont eft queftion ci-defluss 4 
fut guérie au bout d’un mois, & ne fur 
obligée à aucune dépenfe. } 
« 

N:° 42 f 

| f 

Je foufigné, Maître en Chirurgie, Accouë | 
cheur demeurant à Poiffon près de Joinville, !| 
certihe que je me fuis trouvé à laccouche- | 
ment de Mad. de Fleury, Commiflaire des | 
Guerres, qui fut des plus difficile à terminer, : 

















f 
puifque fon Accoucheur ne put le terminer ! 
avec les forceps, quoiqu'il les aient portés f 
quinze à feize fois dans la matrice, & ne! 
put le terminer que par les crochets, malgré | 
toutes les tentatives, & qu’en conféquence | 
de ce terrible accouchement il eft furvenu 

une 


|1B 
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À M ÉRIC AI N. 27 à pl 
lune inflammation de bas-ventre, de la mä- NF 
|tricé , accompagnée d’un dévoiement confidé- li 
rable avec une fiévre continue, avec trois 
Lou quatre redoublemens par vingt-quatre | 
heures, une fuppreflion des lochies dans le ll: 
moment même que là malade fut remife au 1! 





Hit, ce pourquoi M. Decourcellé, Chirur- qi 
Igien-Accoucheur, appelé pour ce, né vou- LA 
lant pas s’en rapporter à lui feul, jugeant | 
Mlle danger tres-éminent, confulta M. de juil 
M Valdruche, célèbre Médecin de cette Pro- | ! 
vince, qui fut d'avis que vu les accidens | 
fans nombre & tous dangereux, qu’il falloit Li 
tenter l'élixir Américain qu'il connoifloit 
déjà pour s’en être fervi dans diverfes oc- LA 
Cafions, mais le fieur Decourcelle commença tif 
par ramollir la matrice extrêmement tendue 
& dure, ainfi que toute la capacité du bas- | 
ventre, en faifant appliquer , renouveller (14 
no toutes les heures, des ferviettes im- li} 
bibées d'urine & d’eau de goulard, & fit A 
prendre intérieurement beaucoup d’huile an 
d'amende douce avec le firop violat, mais il 
la fupprefhion & les accidens ci-deffus énoncés 

étant toujours les mêmes, il fe détermina à | 
donner üne dofé dé fon élixir qui, au bout (à 
de fix heures, fit découler peu de chofe de | 
la matrice; la feconde prife fit un peu plus 

H'efler, elle calma un peu le dévoiement, 

Ma févre, & fit appercevoir un peu de lait 1 
f la vérité puant, noir & fœride , évacua- | 

Fion qui s’eft non-feulement foutenue, mais | 
Maui à augmentée à mefure que la malade à 
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fait ufage de cet élixir, au point qu’elle) 
rendit fon lait avec autant d’abondance| 
qu'aucune femme en parfaite fanté, par les}} 
voies ordinaires, les felles, & par les urines|] 
& par l’ufage continué de cet éliir; fans] 
aucun autre remède tous les accidens ci-énon-} 
cés fe font infenfiblement calmés ; je certife!|! 
en outre qu’une femme de Poiflon tomba) 
malade dans ce même temps de la rougeole, | 
avec une fiévre fi confidérable qu’elle fit une| 
faufle-couche, & que quoique très-mal, je | 
Jui adminiftrai moi-même le même élixir| 
fans autres remèdes , & qu’elle s’eft par-| 
faitement guérie, ce que je certifie véritable. | 
A Poiffon ce 30 Oëétobre 1778, Signé Bértreville; | 





Nr 


Nous fouflignés, Maurice Brune Duflos,, 
Marchand Potier d'érain à Rouen, rue Co* | 
choife , Paroiffe Saint-Pierre , & Cordier dé-| 
claronsque la Dame Rofe Lefort, mon époulé, 
ayant été délivrée au mois dernier, à en: 
viron quatre mois du terme de fa groflefle, 
à la fuite de laquelle elle fut attaquée d’une 
infinité d’accidens qui firent craindre pour & 
vie, au degré qu'il fallut promprement là 
faire adminiftrer de tous fes facremens, & 
ce par le confeil de fon Accoucheur qui n&: 
voit plus aucune efpérance pour fes jours, | 
il me fut apporté une heure après ladite | 
adminiftration, par le fieur Cordier mon|| 
oncle, une bouteille d’élixir qu’il avoit trouvé | 











| 

| 
| 

| 





| ou acheté chez M. Hoflez tenant le café de 
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Foi tenant le grand pont , qui en a le dépôt; 


| que l’ufage que mon époufe en a fait, a été 
L ? 


des plus heureux par fa promptitude & fon 
efficacité, qu’elle à été guérie entièrement 
des accidens qui l’avoient conduit aux portes 
de la mort, & encore d’un refte de lait 
qui lui étoit demeuré d’une précédente cou- 
che: que cet élixir ayant été confidéré par 


mon oncle ainfi que par moi comme un 


fpécifique précieux à lhumanité, nous Pa- 
vons depuis indiqué à diverfes perfonnes qui 
en ont depuis fair ufäge avec le même fuccés; 
ce que nous certifions ledit fieur Cordier & 
moi véritable, & avons figné & délivré le 
préfent pour fervir & valoir en ce que de 
raifon. À Rouen ce 7 Mars 1782; Signé Du- 
flos & Cordier. 
N°44: 


JE foufligné, Jean Lefconflez, Märchand 
Tailleur, paroifle d’Aufreville à Rouen, 
certifie que ma femme ayant été rrès-malade 
d’un lait répandu, que dis-je! elle en a 
été très-promptement & parfaitement guérie 
par l’ufage qu’elle a fait de l'élixir Améri- 
cain découvert par le fieur Decourcelle , 
Chirurgien-Accoucheur à Vitri-le-François, 
dont le dépôt eft à Rouen chez M. Hoilez, 
& que pour l'humanité, on peut le régarder 
comme un fpécifique très-néceflaire & très- 
merveilleux. 4 Rouen ce o Mars 1782. Signé 
Jean Lefconflet. 


S ij 





ÉLIx 18 


Nes: 





JE fouffignée , Marguerite Nivois, femme 


de Pierre Mengy, Marchand demeurant à 


Voufers Vallée de Bourg, certifie que l’élixir ! 
Américain découvert par M. Decourcelle | | 


Chirurgien-Accoucheur à Vitri-le-François, 
fait un effet admirable fur les maladies qui | 
accompagnent & fuivent fi fréquemment les ! 


couches; je lai éprouvé par moi - même, 
& jen at fait ufage dans un moment très- 


critique, & tel que je croyois toucher aux ! 
derniers inflans de ma vie; atteinte d’une | 


févre continue que je confervois depuis plus 
de cinq mois avant mes couches, d’un épan- 


chement de lait qui s’eft communiqué dans! 
routes les parties de mon corps, & qui & 


r 


cccafonné une enflure confidérable, avec une 
hémorrhagie de fang par le nez depuis plus 
de quatre mois fans prefque difcontinuer : 
enfin abandonnée d’habils Médecins & Chi- 
rurgiens qui m'avoient jufqu’alors traité: 
l'élxir Américain que j'ai pris environ fix 


femaines , conformément à l’ordonnance de ! 





_— ne — 


M. Decourcelle, a fait tout difparoître en ! 
moins de quinze jours, de manière que je 


me trouve parfaitement rétablie, & même 
mon tempérament qui à toujours été très- 
foible avant l’ufage que j'ai fair de l’élixir, 
eft maintenant plus folide , & je fuis bien 
moins fujette aux maladies de poitrine que 
jefluyois fur-rout dans le temps de mes 
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| couches; celles qui ont fuccédé, m'en four- 
. niflenc la preuve la plus fenfible, & je puis 
| avouer que, foit avant d’être mariée, foit 
après, l’on m’a toujours regardé ou comme 
| pulmonique, ou comme ayant la poitrine 
trés-délabrée : on ne peut donc faire rien de 
| mieux quand on fe trouve dans l’état où 
Je me fuis trouvée moi-même pour obtenir 
une guérifon promptre & efficace, que de 
recourir à l’élixir Américain de M. Decour- 





celle, dont on ne peut trop louer le zèle 
& les talens qui lui ont fait découvrir un 
remède auf falutaire, & auquel je doïs avec 
laide de l'Éternel la vie & la bonne fanté 
dont je jouis, en témoignage de quoi j'ai 
figné & fait figner le préfent certificat fincere 
pour qu'il ne puifle être révoqué en doute. 
Signé Marguerite Nivois. 

Nous fouflignés, Pierre Mengy, Marie 
de la Vette, Marguerite Nivois, Pierre 
INivois, Marchand , père de ladite Nivois 


| LA Ê 12 
& Jean Nivois fon frère, Greffier en ladite 


Juftice de Voufers, y demeurant tous, 
latteftons que les faits rapportés par ladite 
INivois dans le certificat ci-defflus & dautre 
part eft exatement conforme à la vérité 
connue de la plus grande partie des per- 


lonnes de ce Bourg, & avons trous figné, 


| 





LR N#46, 


JE foufligné , Remier, Marchand demeu- 


Aranc à Chaalons, vis-à-vis {a rue de l’Inten- 


S iij 





| édit 
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dance , certifie que mon époufe, après un a€*|, 
couchement aflez ordinaire, eut nombre| 
d’accidens qui la réduifirent à la dernière| 
extrémité, puifque fon Accoucheur me con:| 
feilla de la faire adminiftrer, & qu'il ny} 
avoit point de temps/à perdre, ce à quoi 
je me difpofai, & allai chez M, notre Curé,| 
qui à cet effet vint à la maïfon pour la dif 
pofer & la préparer à recevoir le St. Viatique, 


& il me confeilla d’avoir recours à l'élixie 
de M. Decourceile, dont j'envoyai fur le; 
champ chercher une bouteille à lentrepôt 
qu'il à dans cette ville; malgré que fes, 
Médecins fufflent d’un avis contraire, je pris 
fur moi de lui en faire prendre auffi-tôt qu’elle 
fut adminiftrée, & je m'apperçus bientôt, 
combien le confeil de M. le Curé étoit bon; 
puifque je vis ainfi que les afliftans, environ, 
trois quarts-d’heures après la dofe donnée, 
un mieux marqué, ce qui détermina à con=; 
tinuer ; & c’eft ainfi qu'en augmentant les. 
dofes, j'ai eu la fatisfaction de tirer mon, 
époufe des bras de la mort qui auroit été! 
inévitable pour le peu que l’on eût difléré.. 
Signé Remier, ; 


NP 


























4 
0 


JE fouffigné, Prêtre de la Doctrine chré- 
tienne, Curé de la Paroifle de Norrois-fur- | 
Marne, diocefe de Chaalons, certifie qu'ayant 
été appelé pour confefler la femme d'un 
nommé Barbier, Voiturier, demeurant fur| 
ma Paroifle, je rrouvai cette femme dans 
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un état d’épuifement qui annonçoit une fin 
prochaine ; fa maladie venoit d’une fauffe- 
coughe occafionnée par un travail forcé, à 
la fuite de laquelle elle efuya une perte à 
laquelle elle ne fit attention que lorfque les 
forces lui manquèrent abfolument, felon 
J'ufage trop commun des gens de campagne 
qui ne fe déterminent à fe mettre au lit 
qu’à la dernière extrémité. Touché de l’état 
prefque défefpéré de cette femme, je lui fs 
adminiftrer l’élixir de M. Decourcelle; le 
deuxième jour elle fut en état de vaquer 
laux affaires de fon ménage, & dans la mème 
femaine de reprendre fon travail ordinaire. 
Je certifie en outre que la nommée Pier- 
|rette Begney, fille de la même paroille , 
âgée d'environ quarante ans, s'étant mife 
dans l’eau pour y faire tremper du chanvre, 
leffuya une fuppreflion totale qui lui occa- 
fionna un grand mal de tête, infomnie, 
Gévre & dévoiement confidérable, accidens 
qui durérent trois jours, après lefquels le 
| Médecin appelé ordonna une faignée qui ne 
fut point exécutée par la répugnance de Ia 
| malade : on eut recours à l’élixir de M. 
| Decourcelle, deux prites feulement arré- 
l'éèrent tous les accidens, & la malade re- 
|couvra la fanté en rétabliffant les chofes 
dans lordre , quoiqu'il y eût trois jours 
| qu’elle avoit cette fupprefhon. 

| © Jerends volontiers certémoignage , comme 
ayant été témoin très-attentif des effets ci- 
deffus expofés, non-feulement pour fervir de 
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preuve de l'efficacité du remède Américain, 
mais encore pour témoigner à M. Decour- 
celle, ma gratitude de l’emprefflement & 
du défintéreflement avec lefquels il vient au. 
fecours des pauvres de nos campagnes; en | 
foi de quoi j'ai figné ce 5 Juillet 1782. 
Fruiffard , Curé de Norrois. 1 


N.° 48. 


JE fouffigné , Claude Jonprez, demeurant 
à Vaucler, près de Vitri-le-François, que 
mon époule étant en changement de rem- 
pérament a été très-mal, & ce à la fuite 
d’une fiévre continue avec un rhume con- 
fidérable, des maux de poitrine qui exif- 
toient depuis près d’un an; enforte que fon 
Chirurgien la regardoit comme pulmonique 
décidée, ce qui augmentoit par divers ac- 
cidens, comme difficulté de refpirer , dou- 
Jeurs entre les deux épaules : je priai fon 
Chirurgien de faire un mémoire de l’état 
de la malade, & j'allai confulter M. De- 
courceile, qui m’aflura que c’étoit une fuite 
du changement de tempérament, & qu’elle 
fe guériroit, fi les poumons n’étoient pas 
tout à fait viciés, ee qui eft arrivé effeéti- 
vement, car cile eft très-bien portanre, 
n'ayant pris que deux bouteilles de fon élixir, 
ce que je certifie, en foi de quoi ai figné 
le préfent. À Wirri le 10 Juin 1782. Claude 


Jonprez. 


*e 














\ 249; 


JE fouffigné, Docteur en Médecine de 
J'Univerfité de Montpellier, Confeiller du 
Roi, Médecin ordinaire de Sa Majefté à 
IC Chaalons, certifie que l’élixir de la compo- 
fition ip M. Decourcelle, Chiru: ‘gien de 
Vitri, a opéré des guérifons multipliées 
dans 1és maladies ones par le déran- 
Mgemenc des règles & les ravages du lait 
Mdans les fuites de couches. 4 Chaalons ce 
5! Juillet 1782. Signe Auger. 





N° 50. 

















JE foufligné , Confeiller au Parlement de 
Metz, certifie qu'ayant époufé une jeune 
Dame dont la mère à eu plufeurs enfans, 
& que dans toutes fes groflefles elle a 
éprouvé dés les commencemens des foibleffes 
durant à-peu-près une ou deux heures fans 
ronnoiflance, & quelquefois plufieurs par 
jour, ainfi que pendant la nuit, & que mon 
époufe devenue enceinte, eft également 
tombée dans les mêmes accidens que Mad, 
fa mère, ce qui ne m'efiraya pas “d’abor re 
mais voyant que la jeune Dame fe. chagri- 
noit (ste pleuroit continuellement fur fon étar, 
jallai moi-même chez M. Decourcelle 04 
| 7000 le prier de la venir confoler, 
| n'imaginant pas qu'il y eût du SAGE il 
ui fr prendre de fon élixir qui, en trois 
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_ce que je certihe fincère & véritable. 4 Vitre 
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jours de temps, l’a guéri radicalement 
puifque fa groflefle étant maintenant à fon] 
dernier période, elle jouit d’une trés-bonne 
fanté, & n’a pas eu de reflentiment, c’efi 






ce 10 Juin 1782. Signé Jacob de Fremons. 
N.° 


| 

JE fouffigné, certihe, M,° en Chirurgie! 
de la Ville de Vitri, que M. Decourcelle,} 
mon Confrere, tedibtibentédeme donner, 
de fon élixir à plufieurs reprifes, tant pour 
des filles attaquées de fupprefions, que pour! 
diverfes autres maladies qui toutes ont été) 
uéries; mais ce qui m'a le plus furpris,: 
c’eft que je l’ai employé pour une femme. 
de l’âge de foixante - quinze ans, à qui il 
furvint une perte de fang, pour laquelle! 
perte ce remède fit autant d’efler que fi la; 
perfonne eûr été plus jeune, & la guéri 
parfaitement, ce que je certifie fincère & 
véritable. 4 Wisri ce o Juilles 1782. Signé 
Rollin, Chirurgien. 





FIN. 
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J EAN SENAC, Confeiller ordinaire du 


Médecin de Sa Majefté, Sur-Intendant gé- 
 néral des Eaux, Bains, Fontaines minérales 
1& Médecinales du Royaume; en conféquence 





de la délibération prife & fignée en notre 
Bureau de la Commifion Royale de Méde- 
|cine , aflemblée le fept du préfent mois , fur 
fexamen que nous avons fait de la compo- 
fition d’un élixir que nous a communiqué 
le fieur DecourcerLe, enfemble les Cer- 
ltificats des perfonnes de la Profefion, & 
autres dignes de foi, lefquels conftatent les 


bons effets que le fufdit remède a produit 


| 


| dans les maladies des femmes, telles que 





les fuppreffions des règles, vapeurs, fleurs 
blanches ; même celles qui viennent à Îa 
fuite des couches. Nous, en conféquence , 
| lui avons permis & permettons de le com- 
| pofer , adminiftrer, vendre, faire vendre &e 
diftribuer dans l'étendue du Royaume, à la 
| charge par lui de fe conformer aux Arrêts 


Roi en fes Confeils d'État & Privé, premier, 












254 Eu À 
du Confeil, à peine de nullité du préfenti 
Brevet, qu’il ne pourra céder à qui que cëf 
foit Âns notre confentement , en foi de quoi) | 
nous l’avons figné, & fait contrefigner pat)} 
notre Sécrétaire ordinaire, & à icelui fait}} 
appofer le Sceau de nos armes. Do n « É( 
à Compiegne le Roï y étant, le vingt- -deux 
Juillet mil fept cent ane neuf. Signe | 

SENAC, Er plus bas, par Monfeur le 
premier Médecin du Roi. Signé LamARQuE: | 4 







J [ 
| 


Kegiftré au dix-feptième Volume des enregif= \| 1 
tremens du Greffe de la Prévôté de l'Hôtel du 
Rot, & Grande Prévôté de France , foliouf 
foïxante- dix - fept reto, par nous Greffiers: 
Jouffigné, fuivant la Sentence de ladite Prévéréi\ 
de l'Hôtel, du vinet-deux Jeptembre mil fepeil 


cent foixante-neu if. 


Signé TERTRE, avec paraphe. 





LR DR au on 


DE PAR LE ROR 
À TOUS ceux qui ces préfentes Lertres 


verront : Louis de Bouchet, Chevalier, Mar- | 
. I) 
quus de Souches & du Bellay, Comte de” 
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Montforeau, Seigneur de la Coutancières, 


HVorelle & autres Lieux, Lieutenant-Général 
des Armées du Roi, Confeiller d’État, Pré- 
Mvôt de l'Hôtel de Sa Majefté, & Grand-Pré- 
Myot de France : S à Lu r favoir faifons. Que 


vû la Requête à nous préfentée par le fieur 


DecourceLLe , tendante afin d’enregiftre- 
Mnent au Greñe de cette Cour, du Brevet 
à lui accordé par Monfeur SE Nac, Con- 
Mieiller ordinaire du Roi en fes Confeils d’État 
JA Privé, premier Médecin de Sa Majefté, 
pour la compofition , vente & diftribution 
dans l'étendue du Royaume d’un élixir pro- 
re aux maladies des Femmes , telles que 
i° fuppreflions des règles, vapeurs, fleurs 











planches , même celles qui viennent à la 


H& faire vendre ledit élixir, pour être exé- 
futé felon fa forme & teneur; & jouir par 
ledit fieur DecourcELLE dudit Brevet, 
conformément à icelui, faire défenfes aux 
MMaïtres & Gardes du corps des Aporhicaires 
btles différentes Villes du Royaume, & àtoutes 

autres perfonnes de le troubler ni inquiéter 

Hans l'exercice de fondit Brevet , à peine d’a- 
“nende & de tous dépens, dommages & in- 





Mluite des couches ; & permiflion d’adminiftrer 
























figné la Marque. Nous, du confentement d 
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térêts. Vû auffi ledit Brevet en date du vingt | 
deux Juillet dernier, duement /igneé Senac}} 
fcellé du fceau de fes Armes; Er plus bas q 


| 
| 


u | 


par Monfieur le premier Médecin du Roï 


| 
Procureur du Roï, ordonnons que ledit Bre:| 
vet fufdaté fera enregiftré, ès regiftre du 
Grefle de cette Cour, pour être exécuté felon] 
fa forme & teneur, & en jouir par lediu} 
fieur DecourcELLE, conformément à icelui || 
faifons défenfes aux Gardes & Maîtres Apo:]| 
thicaires des différentes Villes du Royaume, 
& à toutes autres perfonnes de le troubler, 
niinauiéter dans l’exercice de fondit Brevet, 
à peine de einq cens livres d'amende, & 
de toutes pertes, dépens, dommagés & in-| 
térêts. Faifons défenfes audit fieur DEcour-| 
CELLE ; de plaider ailleurs que pardevañt 
nous, ès chofes concernant fondit Brevet » 
Jui enjoignons de fe conformer aux Arrêts 
du Confeil, à peine de nullité dudit Brevet, 
lui permettons de porter armes pour la fü-| 
reté de fa perfonne, allant & venant dans 








tous les endroits du Royaume que bon lui 
femblera, pour l'exercice de fondit Brevet:| 

° à f , F A] | 
Ce qui fera exécuté nonobftant & fans pré! 


d 
| 
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jüdice de l'appel. Sr maNDons au premier | 
notre Huiflier, ou autre Huiflier ou Sergenr 


Itoyal fur ce requis, mettre ces préfentes à | 
| F Ke nr! 
exécution felon leur forme & teneur, en | 


Mrémoin de quoi nous les avons fait fceller. LL 


Donné par nous ALBERT-LAURENT 
Beaspe DE LA Brosse, Écuyer, Confeiller 
du Roi, Lieutenant général, civil, criminel 
& de police de da Prévôré de l'Hôtel. A 


Paris, le Roiy étant, à Verfailles Le vingt- 








IE 
| 








‘deux Septembre mil fept cent foixante-neuf. | 


| Signé TERTRE, avec paraphe. 


Scelié à Paris le 22 Septembre 1760; 
Signé DEJEAN , avec paraphe. 


+R 
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| 


| PERMISSION. 


[Vo par Nous Prerre-REmy DEBRAUx l 
bE DRrosNAY, Confeiller du Roi, Lieute- 
nant général de police de la ville & faux- 
bourgs de Vitri - le - François, le Mémoire 
Ici-deflus & des autres parts, enfemble le 


| Brevet du premier Médecin de Sa Majefté 
ke poule 1769, figné SEN AC, l’En- : 


i 4 
22 
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regiftrement en la Prévôté de l'Hôtel dul 
22 Septembre 1769, fign TERTRE,| 


accordé au Sieur DECOURCELLE, ancien| 











Chirurgien-major de l’Ifle Saint-Domingue; || 
& actuellement ancien Prévôt des Maîtres en | 
PArt de Chirurgie de cette Ville, de l’ex=| 
périence , capacité, habileté & ralens duquel|| 
nous avons des preuves certaines en cette 
Ville, où il continue depuis plus de quinze 
ans, les opérations des accouchemens avee 
fuccès à la farisfaction des Dames & des 
pauvres femmes qu’il traite avec autant del! 
zèle que de charité, ainfi que dans les fuites | 
des couches , & autres maladies de fon Art! 
Avons permis d'imprimer ledit Mémoires | 
& de jouir en ladite Ville à l’exclufon de | 
tous les autres Maîtres, du bénéfice de fondit | 
Brevet en bonne forme. 


A Virri ce 25 Janvier 1770. DE BRAUX 
DE DROSNAY. 
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Lettre 33. | 

Prouvant les bons effets que l’élixir produit dans les chanz 

L gemens de tempérament , combien peu il échaujfe, © at | 
| contraire d'etre nuifible à  Pembonpoint, il y contribue, | 
| pour beaucoup , 128) | 
Lettre 34. | | 
Qui prouve combien cet élixir eft frnilueufement adminifiren | 

# la fuite des fauffes-couches , 129, 
Lettre 25. | 


Ceite Lettre prouve que lélixir n’efl pas moins utile dans 
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les pertes que dans les fupprelions ; © qu'il rend de la 


qualité à la mafle du fang, 131 


Lettre 36. 


Celle-ci de la meme, prouve à n'en pas douter ; que non« 


feulement Pélixir guérit les pertes, ‘mais encore tous Les 


accidens qui les accompagzent ordinairement ; foit dans 
les changemens de tempérament, foit dans tout autre 


temps ; | 132e 


Lettre .3%, 


La Lettre dont eff ici queflion, prouve la nécelite d'amis 


giftrer l'élixir pour enlever La fiévre de quelque caraïtère 
quelle foit , lorfque la caufe provient on de fupprefon , 


ou d’épanchement de lait, 133° 


Lettre 38. 


Left fait mention dans cette Lettre, d’une fupprelion avec 


! Î 


des fuites dangereufes , 13ÿ° 


Lettre 39: 


Celle-ci ef? d’un Officier qui 4 gueri deux Dames, l’une 


d'un lait épanche 5 impotente, 5 l’autre, d’une perte 
trés-confidérable, © qui faifoit craindre pour [# vie; 
136 

Lettre 40. 


e » é / J us 
Ce Memoire contient la relation d’un épanchement de lait 


qui 4 changé de face en plufieurs manières ; 9 ronqonrs 
de pire en pire; il EL Hifre ce que j'ai avance ; que f: le 
fel de duobus n’occajionne pas d'inflammation réelle, au 


moins nefi-il Das fafffant , anoïaue cette Dame en Ait 
1 } J À À 


pris phus qu’il men faudroit pour dix laits épanchés, JE 


En . pue Q 
véritablement il y étoit propre; 130: 















TTATSEL TE 
Lettre 41. 


Cette Lettre fait l'apologie du remède &5 pour les pertes GR 


pour divers laits épanches, 141. 


Lettre 42. | 
Où il efl queftion d'un épanchement de lait fur une cuife, 
Cgroique la Dame nourriffoit) accompagné d’une fiévre 
continue, avec redoublement 5 tranfhorts au cerveau , 
142. 

Lettre 43. 

Où il eft démontré que lelixir ne peut etre qu'avanta geu x 
o il exifteroit , Joit rbumatifine, foit goutte, 


puifqu'il a guéri lune &5 l’autre maladie, 144 


dans Le cas 


Lettre 44. 


a Bof ; 1 
Cettre Lettre prouve la guerifon d’un épanchement de lait 


a p, : 227 


1 (ur LL la C?12 Te es la jambe , AC COM) LU de fé Vre continue. 


& de plafieurs accidens , “101 
Lettre 45. 


Guerifon d’une perte de Jang fort confidérable, quinze ans 
apres le changement de tempérament de cetje malade, 
qui étoit tres-agee 146, 

v* 
Lettre 46. 


bifloire d’un € panchement de lait fur læil, 





q! que j'ai plufieurs fois avancé , que 
le Jel de duobus eft fort inutile, fi mème il y eff pas 
Î 3 aui/ible 9 ‘ 1470 

Lettre 47. 
© 1/ 


®% 


Lui annonce la guérifon radicale de ce lait épauche fur 
toute la tete £5 principalement Jar la vue, 149 » 


TT 
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Lettre 48. 
Qui fait l'hifloire d'une migraine des plus opiniatres &5 des 
plus douloureufes , occafionnée par divers laits épanch®s , 
1f0. 
Lettre 409. 
Où il eft queflion d’un lait épanché fur Peffomac &5 fur 
le bas-ventre, 5 de la guérifon d'un dévoiemeur des 
plus rebelles, 152, 
Lettre so. 
| Où l'on fait le narré d’un Pre de lait [ur la poi- 
trine, accompagné de vit opprellions &5 d’une infinite 


d'autres accidens prèfque tous mortels, 153. 


Lettre sr. 

LO% 51 ef queftion d'un épanchement de lait dans la rète 

S'ÉTAXE manifellé plus [ur la vue que par=tont. aillenrs, 

ancien de moins de dix ans ; 156. 
Lettre 52. 

Q Celle-ci prouve combien l'élixir efl utile dans les chanze- 

|| mens de temperamens Le ns qu d'une infinite 


J. 


daccidens, prouve qu’il n’échauffe pas , 


Lettre 53. 


O4 il eft fait mention d’une maladie de nerfs férvenue par 


un chan ement dé tempérament qui femble étre pe yiodique 
2 


( 


r 
toujours affeilée de melancolie vaporeufe, 


A 
Lettre 54. 
Où il eft queflion d’un épanchement de lait pour s’étre fans 
, x . « À ’ a . 
doute expofée au froid, mais bientôt repare pour avoir 


en recours à l’élixir auffi-tôt, I6LI 
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Lettre 55: 


| Cette Lettre prouve que quelquefois, fur-tout lorfque le l'ait | 


(NM eff melé avec le fang , Pos doit continuer plus longtemps! | 





TA Pelixir, © que d'apres la quantité que ceite Dame en 


ji 
LUN a pris, l’on doit «réfumier qu'il réchauffe Pas , 163 


{hl * Lettre 56: 


Lettre 57: 


plus confidérables que j'aie encore vu ; aicompagnée d'une | 


(ll Celle-ci feit Phifloire d’une perte des plus anciennes £9 des | 
infinité d’accidens ; 165% | 


Où il eft fait mention d'une couche terrible dont les fuites | 


ont ete accompagnées de tous les accidens qui peuvent, | 


feul fuffrroit pour occafionner la mort ; 167: |. 


Lettre 58. 
Cette Lettre démontre fenfiblement que, quoigtune femme 
nourrife, elle doit-faire nfnge de Pélixir, fur—tont fe 


précédemment il y à eu des laits épanches ; elle proue 


en oitre que, quoique Les épanchemens foient anoiens,, on | 


a tout lien defpérer » 17e 
Lettre.50: 

Où il eff prouvé que cet élixir néchanffe pas, © qu'il 

} faut, quoiqu’une femme nourriffe, prévenir les épanche= 

mens de lait par l’élixir, 173 

Lettre 6o. | 


Cette lettre eft d’un Dofeur en médecine , le plus ancien &5 


lun des plus expérimentés de cette province 3 11 fait l’apè-'| 


logie de ce remède à la fuite d’une couche des plus | 


jach eufes , 17$° 





. \ + . eæ 
| \ furvenir à chaque femme particulierement , &5 dont un 
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Lettre 61: 


: ; 
Du. même , au fujet de la mème faite de conche, 


Lettre 62. 


176: 


Qui prouve que pour nourrir [ainement, l’on doit faire 


ufage de Pélixir | &5 que ce remède eff ce que l’on peut 

prendre de plus utile pour Les fleurs blanches , 177. 
Lettre 63. 

Celle-ci eff d’une Dame qui ef} la feconde 


que j'aie vu, 
quoiqu'exerçaut les acconchemiens depuis ÿ2 ans, qui ait 
éprouvé des ravages du lait très-dangereux avant fin 
accouchement, &5 à laquelle jai confeillé Pélixir avec faccès 


/ “ 
comme fs elle eût été accouchée, 178: 


Lettre 64. 
D 


‘une Dame qui a épromvé tous les accidens pobibles ; 

Jrite d'un épanchement de lait guoiqu’elle fut groffe , © 

qui s'efl guérie pendant [a groffeffe avec l'élixir » 9 dont 

l'enfant efl venu à terme {5 très-bien portant , 
Lettre 65. 

Qui fait l’hifloire des pertes de [ang accompagnées de fleurs- 

blanches , 


181. 


) 


be 
[e, 


| 4: 
Lettre 66. 

: . . file , . , , . 

Qui fait mention de La guérifon d'un lait épanché depuis 

dix ans, évacué par les urines, 


184 
Lettre 67. 


Qui prouve la guérifon de la même, 186. 


Lettre 68. 


L'OZ 5 eff queftion d’une perte des plus anciennes £5 des 


plus con/idérables, &5 pour laquelle un Médecin & nn 


Acconcheur ordonnent l’élixir , 197 


/ + 
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Lettre 69. 


lt Ox il efl fait mention d’une yuer1, 07 radicale , 188.0 

(UN 
I AE . 

| Lettre 70: 
! (| 

| Dans laquelle il eft fait mention de la guérifon d’un lait 
() î Î » " ‘ à ; : 
pl! épanché ; &5 annonce le mémoire JHvant, 189e 


|| Lettre.71. 


}} Où :1.ef quefiion de ce que Les Dames doivent. eviter à | 


7 K° 7 VAE : De AO 
lorfqne le lait s’eft fixe fur quelques parties quelconques, 


€S me pas chercher à faire abceder ces fortes de depors 3 


| | u j . Je ’ . 
tenter de les refoudre par les remenes inaiques , CE qu 


exier dr 111€ infinité d’accidens : pour ÿ parvenir 


fre 7 


(| n . . ; # 
Pon ne doit pas attendre que le pus foit forme, 190. 


Lettre 72. 


Exemple d'un eépanchement de lait confidérable fixé fur la 
{ cuifle, la jambe © lé pied , &5 deja Je marquant dans 


le bas=ventre avec fièvre continue £5 tranfport, 194: 
J JÈ 


Lettre 73. 

Qui prouve la guérifen par, “ie de ce inème epanchement 

de lait , 197e 
Lettre 74. 

Qui fait l’hifloire d'une perte] ariiculière qui re Je marquoit 

à 

que tous les tvois mois, ce qui la rendoit dangereufe 

€ par la grande evacuation ÿ 

198 


par le temps qu’elle duroit 


Lettre 7S. 


. : È 1 . e ’ Li 
}: HN eft queflion dans celle-ci d'un lait epanche dans la tetes 
dont la guérifon s’eft opérée par la peau avec une ErUp= 


199; 


Lettre 76. 


tion confidérable, 

















DES LETTRES. 
Lettre 76. 

Qui conflate la guerifon d’une perte, quoique confidérable, 
fans le fecours des bouillons an pied de bœuf, ce qui 
prouve que l’élixir [uffiroit feul , mais cela demanderoir 
beaucoup plus de temps, 5 la mafe du ang ne fe 
rétabliroit pas fi aifément, 200. 

Lettre 77. 

Qui. fait mention de la suérifon d'un épanchement de lait, 

© qui prie l’Auteur d'en envoyer en Allemagne, 201: 
Lettre 78. 

Qui prouve la guérifon de plufienurs laits épanchés , & 
qui invite l’ Auteur à faire le voyage de Strasbourg pour 
Voir les Dames qu'il à guéri, defirant toutes &e Le voir 
ou au moins qu'il leur envoie [on portrait, ce qu'il a 
refufé étant trop âgé, idera. 

Lettre 79. 

Qui conftate la guérifon d’. ne jauffe-couche, 5 qui prouve 
la necefité de faire sfage du remede dans ces fortes d’acm 
cidens , 202. 

Lettre 80. 

Qui certifie que de foixante-dix bouteilles dont l Auteur de 
cette Lettre à fait faire ufnge, il ne s’en eft pas trouvée 
une qui n'ait produit l’efler que Pos promet par la bros 
chure, 203; 

Lettre 81. 


Celie-ci nawnonce que toutes les fois que l’Auteur de cette 


Letire a confeiilé l’elixir, cela à toujours réuff, 204. 


Lettret 92, 
Celle-ci eft d'un Chirurgien qui a opéré plufieurs grérifens 


U 
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| avec cet Elixir, © qui,en demande un dépôt , 
(mil " 
| |! Lettre 85. 
4 


1! pu D'un Maître des Requetes qui invite l’Auteur à prendre des 


210$. 


| arrangemens æuec 4 des plus celibres Acconcheurs de 

] | Paris &S Deémonfirateur en cette partie, pour ne pas La [er 

(| (ll perdre fon élixir dont il conneit toute la valeur , ce que 

l'Anteur na pas cru devoir accepter , prèf rant de s’en 
12 


défaire en faveur de PE'at, pour qu'il foit rendu public, 


206. 


Lettre 84. 

Celle-ci eft d’un célibre Acconchur de Paris qui fait 
| Fapologie de ce remîde, ex ayant vu les bons effets, 207. 
LECeNSe: 

D'un Officier qui confate plufieurs guérifons opérees à Sedan 
par lelixir, 209 
Lettre 86. 

Qui prouve la nécelliré ind fpenfable de l'adminiftrer dans 
les fuites de faufles-couches ; &9 en meme temps la gne- 
rifon d'une femme abandonnée © ayant recu tous Jes 
Sacremens , idem. 

Lettre 87. 
D'un Maître en Chirurgie de Lyon qui fur les bons effets qu’il 


, \ 4. 
a vu opérer par ce rem:de, en demande un dépôt, 210. 


K Lettre 89. 
D'un Chirnrgien Accoucheur qui conflate sn genéral les bons 


Te 3 pi 7 ? J 17e . 
ejjets qu'il æ vu de cet Elixir 5 211. 


Lettre 89. 


à. 9 Pr FRET A EL à TU. k È ° fe 
Qus apres avoir fair Papologie de ce remède ; fait Je détait 


À PS) SNS PES DR PNR , . "1 47 D « ; ç 2. 
de ls maladie d’une Dame ayant des coliques con/deraëles 
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accompagnées de pertes en chaïgement de tempérament , 
212e 


Lettre 90. 
Qui conftate combien cet élixir convient, lorfqwil eft refté 
apres l'accouchement, ow l'arriere-faix en totalité ou em 
partie, 216 


Lettre ot. 
9 


Qui prouve la guérifon d'an lait eépanché dans la tête par 


les ports de la peau, 210 
Lettre 92. 

Faifant mention d'une fuite de couche accompagnée de dou- 
leurs infupportables dans le ventre, avec un flux de [ans 
£5 fièvre putride, 217. 

Lettre 93. 

Rapportant diverfes maladies compliquées ; fuites d’un Epari= 
chement de lait dans une groffeffe pendant laquelle l’on 
4 fait ufage de Pélixir, ce qui à fanwve la mère & 
Penfant qui tous deux auroiest indubirablement péri 

218 
Lettre 94. 
PA 
Lettre de la meme qui prouve la guerifen des accidens pré- 
etfr le eme q P UT ' &° C1 
cédens, © qui en reconnoifflance æ vouln fe charger du 
depôt à Verdun, 220 
Lettre 95. 

D'un Maître em Chirurgie à llancy, qui avone que fon 
epoufe a été fauveée d’une infinite d’accidens , tous dan- 
gereux ; par l’elixir, a la fuite d’une couche, idem. 

Lettre 96. 
’ » gd L À Le LC] “ja °. + L] F* e 

Celle-ci eft d’un célebre &5 ansien Médecin jaifans l'apologie 


de ce remède, 
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Lettre 97. 

Ells ef d'un Doffeur en Medecine, invitant l’Auteur de 
courir au fecours d’une Dame à laquelle il prenbit intérêt, 
ñ l’occafion d’une perte accompagnée de douleurs confidés 
rables qui a été guérie avec deux bouteilles, 222. 

, Lettre 98. 

Cellesci eff d'un Chirurgien qui ayant guéri une femme 
d’une fapsreffion a la fuite d’une couche, £ tres-fonlasé 
une fille d'une fuppreffior de règles dont il fait le rappert, 

as. 
Lettre 90. 

Celle en quefion eff auf d’un Chirurgien- Accoucheur qui 
avoue avoir fait l’expérience de ce remède, 5 qui fe 
promet de s’en [ervir pour l'avenir, 224. 

Lettre 100. 

D'un autre Maître en Chirurgie qui dit s’en être trouvé 
tres-bien dans les cas de Jrpprel: ns de regles, pour les 
pales couleurs, ainfi que dans les J'uites de couches, idem. 

Lettre 1or. 

D'un Médecin qui Je promer d'employer ce remède par-Fous 

ce qu'il en à entendu raconter, Z22ÿ. 
Lettre 102. 


, . . / x / 
Par celle-ci, il ej? prouve qu'il guérir les epanchemens de 


oœ 


à 
ee 
ù 
Le 


4 sanrbioe PS PER NT PE DV ES | 
qu es PrAnchees , A [AY an, infnpportables , 226, 


r»., - \ > n » . 

L'on voit par Cite Lettie ane vraijemblablement le Lait 
? ! 0 , PL à 1 

L'PFna) hu *0 d'emers 45 A 4 tn " PF A" : > 

à CEUZ €} 470€ J'ir MEJOÏNRE » EE AQU1 RTOCHMYNIE ssrie foif 


À 


ere kn)p $ on LL À Fe LC PE Le PT 

€ ELVUE 6 13-99 PTTTA 1-2 dé Cie Er Fee 5 #22fs que de 

2 A DS ea PRE » } . 

4 ÉPARCREmCn» de Lais 219 
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Lettre 104. 


ef prouve par celle-ci que des pertes [ont Jouvent acconss 

pagnées de coliques, &5 guoïqu'elles etoient tres-anciennes, 

cette Dune s’eft parfaitement guérie, 230. 
Lettre 105. 

Contennnt diverfes incommodités, toutes relatives au char 

&ement de tempérament, guéries par l’elixir , 233 
Lettre 106. 

| Qui pronve Ja guerifon d’une Dame réduite à l'extrémité , 

en fuite d'une fauffe-couche, 236. 
Lettre 107. 

Contenant lhifloire de plufieurs maladies jointes enfémbles ; 
favoir, une fiévre putride., une inflammation au foie, 
une fupprefion totale avec nn grand dévoiement | en fuite 
de couche’, guéries par l’élixir, 27 

Lettre 108. 

D'un Curé qui ayant une de fes Paroilliennes attaquée 
de manie, qui avoit pour folierde fe défaire ainfi que 

| Jon enfant, guérie par Pélixir, 238 

Lettre 109. 
Qui prouve la guérifen d’un bocquet perpétuel &5 involon- 


taire , 239° 
Lettre 110. 


D'un Chirurgien qui dit avoir guéri plufieurs laits épan= 


chés em fuites de couches, &5 en différentes occafions ; 240. 


Fin de {a Table des Lettres. 
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il SE À D £ FA 
(ll DES CERTIFICATS, 


Où l'on trouvera des témoignages authentiques 
| de plufieurs Cures dont il n'eff pas fait men- 
tion dans la première Édition, & auxquels 
|| on a cru indifpenfable d'y joindre les mêmes 

Certificats des Villes en Corps, & de quelques 
! Perfonnes de l'Art. 


Ne x. 


| CE RTIFICAT de Mrs les Maire &  Esheuins de 

| la Ville de Chaalons, qui protsve que toutes les Dames 

qui ont fait ufage de cet élixir, s’en fout parfaitement 

bien tronuées » Page 242. 
Ne. 

De Murs Les Maire 9 Echevins de la Ville de Vitri-le= 

François, qui jufifie pareillement qu'aucune Dame de 

| cette Ville n'en à fait ufage à fon préjudice, 243. 
| N:2 3: 

De Murs les Muire &5 Echevins de la Ville de Saint- 

Dixier , auf affemblés en Corps, qui prouve que toutes 

les Dames de cette Ville fe font bien trouvées de Pufage 

de cet elixir » idem. 

N°4 | 
De Mrs les Maire ©$ Echevins de la ville de Suippe» 














DRSOCENTLCErCATS: 20 
qui prouve qu'il a fwit des-eflers furprenans contre les 
pertes, dans les fupprefions, contre les maux de cœur au 
commencement des groffeffes, © dans les cas de change= 


mens de teinpéramens, LE 
NS, 
De Mrs les Juges © Magiftrats de la Ville de Vouxy, 


pour différens épanchemens de laits [ur différentes femmes, 


246. 
N° 6: 

D'un Doéleur em Médecine de Vitry-le-François, pour dif- 

férentes maladies, idem, 
Ne, 

D'un Médecin de Joinville pour les maladies de nerfs, 247. 
Ne: 

D'un Dofeur en Medetine de ln Ville de Visry, pour di- 


verfes maladies, notimment pour le lait, 248. 


N.%:9. 


D'un Chirurgien Jure de Saint-Dixier , fur les laiss EPA 130 


chés en fuites de couches, K9 contre les changememens 


de tempéramens , idem. 
N.4 10, 


D'un Chirurgien, [ur les fuites de couches LS autres ma= 


ladies des femmes, 249. 


N.° X J o 

De M. le Cure de Changy, fur des fuîtes de couches, idem. 
D ri: 

De M. le Tréforier de la Collégiale de Vitri, [ur des 


solsques FYCS-ANCIENNES » 260» 


U iv 
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N.%:13. 


D'un Curé de Chaalons qui certifie qu’il n’eft arrive aucun 


accident 4 aucune femme de [a l'aroille, ni dans l'étendue 
de [es connoiffances qui ont fait njage de set élixir , qu'au 


contraire il les à toutes vu guérir, idem. 
N° irg. 
D'un autre Cure, fwr les vapeurs © les changemens de 
tempéramens ; 251. 
0 
N. I Se 
D'un autre Cure de Chanlons [ur une fuite de couche très 
dangereufe , la malade ayant été adminiftree, idem. 
N.° 1 6. 
D'un autre Cure, à l’occafion d’un lait épanché [ur le 


jambe 5 la cuiffe groffe trois fois plus que le naturel, 
252. 
Nota, 
D'un autre Curé, fur différens laits épanches, idem. 
N.0 18. 


D'un autre Curé, [ur différens épanchemens de Laits, © 


fur une réuffite conflante de plus de dix ans, 253. 
LR EVE TR 
D'un Officier, Chevalier de Saint-Louis ; fur différens laits 


épanchés, KS qui conftate une réuffire fors longue dans 


Ja campagne #5 dans les environs, idem. 
N:$80: 


D'une Demoifelle, à l'occafion d'une femme rressmal par 


la préfence de Parriere-faix, 2 5.4 
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, | PR e EE FÉES AE LOS 40 e 1,2 
D'un Chirurgien, [ur différens épanchemens de laits en 


JS £ 


fuites de conches , 25$° 


D'un Particulier, [ur uns épanchemens de lait avec [up 
: Î Ê 
prefion ; idem, 
Ne 2; 
L1 ee 
D'un Particulier, fur diverfes fuites de couches, © [ur 
nn changement de temperament avec perte de [ang , 256. 
Fra 
IN PRE 
D'un Particulier, [ur un lait épanche fur tout le corps 
qui avoit frufiré la malade de tout mouvement pendant 


fx mois; 257. 
Ni? 2% 


D'une Demoifelle, fur un arrire-faix reflé dans le frein 
LU J j J 


de la femme, S fur plufieurs accidens qui en réfulrérenr, 


258 
Nr 720 
D'un Particulier, [ur des vapeurs | maladies de nerfs avec 
pertes de fang conf/iderables, 
N'a 
A loccafon d’une perte des plus fortes fur une femme groffe 


de fept mois; 260. 


Niue 
Sur une perte fort ancienne à la fuite d'une couche, idem, 
N° 29. 


” 7 AUS EE 2 » / se 
Sur ne érefipelle périodique 5 changement de tempérament, 


251. 
N.530ù 


D'une femme attaquée d'une éréjipelle périodique fur la tête, 
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invétérée depuis plus de dix ans, © occafionnee par [on 


temps Critique à. 262. 
Na ir. 

A Poccnfion d'un lait épanché fur la poitrine, que l’on 

traitoit de pulmonie, en ayant tous les [ymprômes, 263. 


RTE 


An “ s e \ ’ 
Sur un dévoiement fort ancien © tres-confidérable, occa= 
fionnc par un changement de tempérament , 264. 
ren 
N L 2 3 LA 


À Poccafion d’une Hydropifie furcenue a la fuite d’une couche 

qui avoit mis la malade en très-crand danger, 265$: 
NRA 

Sur des coliques confidérables avec tenfien an bas-ventre, 


fapprellion du lait avec flux de fang, idem. 


N.%38 


À Poccafion d’une jeune fille à laquelle il étoit furvenu ur 
éternument involontaire 9 perpétuel aves convulfions 
266. 

N,936: 
Sur un lait épanche d’anciente date, 267. 


Nes 
Au fujet de fortes migraines , maux de e@ur, Avec pertes 
de connoiffance en chinsemens de tempérament, idem. 

J © 
x 

N . 2 8 e 
Sur un dépôt de lait confidérable furvenu fur le bas-ventre 
a ln fuite d’une couche, 268. 

N.° 39. 


À Poccafion d'un dépôt fur les deux mamelles ; 


269, 


2 drum" # 
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N° 40. 
Sur une bydropifie confidérable , exiflant pendant © après 
la groffefle, 270. 
N° 41. 
Sur une maladie de nerfs avec convul/ion Ÿ pertes de con- 
noiflance, 27E 


N° 42. 


. « ES " 
D'un Chirurgien, [ur sine inf'ammation de bas=ventre, 


LAN H \ « , 
fupprefion totale, avec abcès à la matrice, 272e 


couches 


N.° 44. 


Sur un épanchement de: lait, 


MAS 


«r/ : / . 
Sur différens accidens [urvenus par tn épanchement de lait 
far la protrine, la malade regardée déja comme poitri- 


naire dès [a jeuneffe k 276. 


Na #40: 


\ . , 1 
Sur une fappreffion a la fuite l'une couche avec epanchement 


- 4 . 
de lait fe, la gorge procurant un danger évident, 277 


N° 47. 

Sur une perte de fang tres- confidérable , © 4 Poccafiors 
d'une fupprefion, guéries l’une 5 l’antre par la mesne 
bouteille , 278. 

NS TETE 
Sur un changement de tempérament dont l'humeur Ss’étoit 


portée fur la poitrine, 
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N°40 


D'un Dofeur en Médecine, Jur les ravages du lait, fur 


Jes pertes de [ang , ©5 fur les Japsrefions , 281. 
Not 
Sur les foibleffes, maux de cœur, étourdiffemens &S pertes 
de connoiffance dans les commencemens de la groffefle, 
idem. 
NE 
D'un Chirargien, fur plufieurs laits épanches, &5 fur l’ufage 
qu'il en fit faire à une Jemme fort âgée dans le cas de 


pertes de ANT » 282. 
Fin de la Table des Certificats. 


Nota. L’on a à-peu-près mis un ou deux Certificats 
Conténant chaque efpèce de maladie ; l’on n’a pas cru 
groflir ce volume qui left déjà aflez : les Dames qui 

Ve de 


€n voudront plus, auront la reflource de la première 
Édition. ; 
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PP AH Stone done Pen Et su 
NOMS ET ADRESSES 
Où l’on trouvera le vrai Élixir Améri- 


Cain, ainfi que les Brochures, & non 
ailleurs. 


L'on donnera avec La bouteille un Imprimé inf- 


trucEif Pour la manière de [fe fervir de cer 
Élixir, ce qui coûtera 3 Livres: Les Dames 
qui voudront une infiruétion plus ample, fs 
qui defireront voir des preuves authenti, 
la validité de ce remède, & faire 


de leurs maladies avec celles q 


ques à 

le para! té 

ui ont été gué- 

TS, trouveront cette Brochure pour le prix 
de 2 livres. 

Put LÉRIE chez Mad. d’ Hauteroche , Fer- 


mière générale > lue 
Hontévasde 

Chez Mad. la Comteffe de Bout 
des Blancs - manteau 
Chaume, maifon de 

Chez Mad. Barbier di 
Maifon des Prémontrés SL 
Faubourg Re Germain. 

À CHaïr LONS, c hez M. Goflin, Maître de 
Penfion, seu Notre-Dame- on Van 
Reims, Chez Mad. Champenois > Négo- 

ciante, {ur le Marché. 








18 + 
À ÉrEernay, chez Mad. Mouette l’aînée.. 
À Troyes, chez M. Pry, Négociant, rue 
du Domino. | 
À Launoy, chez Mad. la Marquife de: 

! Pertuis. 

A SrrassourG, Chez Mad. de Somerfungue, 
fur l’Érape au vin. 

A Briire, Vallée-de-Bourg, chez Mad. 
la Baronne de Mouy. 

1| A Vousv, Vallée-de-Bourg, chez Mad. 
| Mangy, Marchande. 

A VazEnNcIENNES, chez M. Gämaux, an- 
cien Secrétaire de M. de Crancé. 

À Meaux, chez M. Daillevaux, Seigneur 
de Germigny, près de ladire Ville. 

À Quimrer-CorenTin, chez M. Duchâtel, 
Officier de Marine. 

_A VerDun, chez M. Boulet, Directeur 
| des Poudres & $Salpêtres. 11 
| À Rouen, chez Mad. Hoflez au café de 

Foi, rue du Grand-Pont. 
A CuaumonT, chez Mad. Pileau, veuve 
de M. l’Avocat du Roi 
A Besancon, chez Mad. la Comtefle de 
Treftoudan, à l’Abbartial de Saint-Vincent. 
A Comr1EeGNE, chez M. Charmoluée, Con- 
| feiller du Roi, Receveur des Confignations. 
| A Provins, chez Mad. de la Tour, en fon 
château près dudit lieu. 
A CHARLEvILLE, chez M. Collot, Subdé- 
légué. 
A Naxer, chez M. Parifot, Marchand, rue 


LUN ET ES NI: fai 
Jalt—-ENICOi8S. 























À Bar-1Ee-Duc, chez Madem. de Hs 


court, à la Ville faute. 

À Bar-sur-Ause, chez Mad. la Comreffe 

. de Boffancourt dans fa Terre prés ladite 

[ES Vule. Fe 

Chez Mad. la Marquife de Mendat dans fa 
Terre de Neuilly près Bar-{ur-Aube. 

A Joinvizre, chez Mad. de Fleury, dans 
fa Terre à Poiflon. 

A Lescnire, près de Joinville, chez Mad. 
la Comtefle de Segur. 

À Boxcour, près de Sainte- Menehould, 
chez Mad. la Comtefle de Boncour. 

À ReTnerz-Mazarin, chez M. Tierceler 
-Duclos, Subdélégué. 

À se chez M. Marguet, Amodiateur. 

À GREz, chez M. de Éarines. Capitaine 
de Cavtarte 

À Saint-Dizier, chez Mad. de Chevillon, 
Sage-Femme. 

À Montmorency, chez Madem. de Vienne. 

À Licny-Een-Barrois, chez Madem. de 
Brunet. 

À CHATEAU-ViILLAIN, chez Madem. de 
Nogent, en fa Terre. 

Au Macwy- FoucHaRpD, près de Vandeuvre, 
chez Madem. de Bofancour. 

À Lancres, chez Madem. Genevois. 

À Monrieny-1E-Ror près Langres, chez 
Mad. Noifet. 

À Merz, chez Mad. Defaran, Directrice 
es Étapes. 

À LA Rocnezze, chez Madem. de Romieux, 

à Puydroard, près dudit lieu. 














A X ANTES , ‘chez M. de Grandmaifon, près 


du ÿ j ort: 

Au Quzsnoy, chez M. £ Duc. 4 | 
A Avenes en Fainault, chez M. Hennezel, 
Écuyer, demeurant à Vor près d’Avenes. 
A PETERSBOURG, chez M.'Levio, Négo- 

ciant pour l'Italie. 
Grande Route du Mans, chez M. de Louvignÿ 
dans fon Château. 


A Dore en Franche - Comté, chez Mad. 


Defre'ne, CRT des guerres. 
Chez Mad. la Comrelle de Beaufort, dans! 
fa Terre près de Monflier-en-der. | 
Chez Madame la Comrefle de Vilairre pres! 
Fifmes, en fon Château de Vilairre. | 
À STENAY, chez Mad. de Meurant. 
A Cucuerny prés de Chârillon-fur-Marne 
chez Mad. de RE 
À Courance Bafle Normandie, chez Mad. 
Formez de Saint-Louvent. 
À SEDAN, chez M. 
Garde-marteau des Eaux & Forëéts. 
Chez Mad. de Verbois, dans fa maiïfon à 
Verbois près de Caftiilon. 


{ A/ 


À Borpeau, chez Mad. de Tozial au Char- 
tron. 

À Éremres, chez M. le Chevalier de Bon- 
neveaux, Gb evalier de Saint Louis. 


d { 


À NEUFCHATEAU chez Mad. de Ia Grange 
dans fa Terre près dudit lieu. 


Toutes les Adreffes qui feront manufcrites| 


a e. fire, for de 22 même 117" Re 
































